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Nous demandons à tous nos lecteurs de
.mous donner seulement

abonné,
chacun un!

  

~~ cet Or,

L'industrie agricole doit toujours.être 1

LE COUP DU
~~ YUEON

Un cadeau de $60,000,000

Revonse a la ‘‘ Patrie”
 

La “ Patric” s'attique aux calculs

que nous avons publiés |reativement
‘au royal ciuleau que le gouvernement

fait-au syndicat MeKenzie-Maun, ot
l’elle-csénie de diminuer le valeur des
terresdu-Iloniylæ:. -
“ Le“Courrier dp Canada ”, dit l'or-
gane rouge, croyant qu'il vautaussi
‘bien prendre beaucoup de guion que

u, S’écrie mainteaunt: C'est une
“1 Fakeur de $60,000,0.0 que le gouverne-
ment Laurser donne au Syndicat Me-
Kenzie-Mana pourconstruiie le che:
min de fir Gu Yukon, 160 milles de
vole ferrée...

“ Volià comment la presse conservi-
tiice cherche à abuser de !:à Lonne foi
‘du public.

Etats-Unis achetdrout tout l'Alaskt
Avce ses immenscs riche:ses de four-
Tures, pour $7,200,000 ; c’est un terri-
toive de 535,000 milles cavrés et en
réduisant ces milles en acres, on ur-

: rive À trouver que nos volsins ont :te-
quis l'Alaska à doux sous l’acre,
“Or, la région du Klondyke n’est

-que la con‘inuation de In péninsule 
Les abonnés du JOURNAL DES
OAMPAGNES qui sont en’ dette en-
vers l'administration du journal pour
Abonnement, sout requis par le pré-
font avis de solder Jeur compte au plus
‘1ot. .
En retour des arrérages ou de la

somme requise pour le renouvellement
de l'abonnement, nous n’adressons pas
de reçus spéciaux. Cè qui pour tout
Bbonné’ à notre journal constitue un
reçu, est ladate à laquelle expire son
Abonnement, qui est indiquée sur
Fadresse en regard de son nom.

L'Administration.
L.-J. DEMERS & FRERE.

 

Mairie
* M. Antoine Paradis a été élu hier¥ metro de Plessieville '

* M. Charles’ Chabot a ét6 élu maire
le Somerset, sud. 1
M: Moïse Leclerc à été 6lu maine

ca lage de Lauzon cn remplacement de
. Philippe Beaulieu, soxtant de char-
ge
M. P. L. Napoléon Prévost, à été éluPour la-18ème fois, mâlre de La Pa-trie,‘comté'de/Compton.|

‘le acres octroyécsà MeKeuz'e

* Patrie ”

alaskierne et Is terres,
côté de la frontière, Touvertes de nel-
ges ct de glaces duñfiut buit mois de
l’année, avalent évidemment la même
valeur. Sil en 6taïi encore al si,
lestrois millions et quelques cent m'l-

et
Mamn ne .représenteraient - qu'une
comme de $75,000.
“ Mails, ln découverte ‘des placers du
Yukon wt du Klondyke, en ont aug-
menté la valeur et 11 se peut qu’ils
trouvent assfz d'or pour réaliser de
fort jolis bénéfices. Toutcfois, H ne
faut pas imaginer qu’il y a là-bas de

jl'or dans claque pouce de terrain, et
il pourrait bien arriver que dans les
partics qui Jeur séront concédées, il y
en ait peu ou point.”

Un seul coup d'ceil suffit pour cons-
tater combien l’argumientaiion de la

est bofteuse. Elle-même

s'est aperçu que le prix d'achat de
l’Alaeka ne peut servir de base de
comparaison pour établir la valeur des
terres du Yukon. Car la découverte
des gisements aurifères centuple plu-

sieurs fois cette valeur,

D'ailleurs, il ‘n'est pas besoin de

tant ergoter. Le gouvernement ilui- 3308 1a poche de leurs amis et de’

-.

mêmea déterminé le prix des ter.alus

LA
= -,

ces calculs fantastiques, op!
|Pisons ds chiffres vrais et conclu-
:{sifs ‘au moins par comparaison; Les

de chaque,
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aurifères du Kloadyke, Nous: adiens , N'oublions pas ‘que le chemin, une
| refaire à l'intention de In * Patsle” fois construit,demeure la propr:été de!
. notas démons'ration de l’auire jour.

| En vertu des règlements udoptés pac
|le gouverneurgénéral en Cons:il, tout
mimeur doit payer d'abord $10
pour un certificat ou licence. Puis lI
doit payer $15 par année pour un lot
minier de 250 pieds carrés. Cela fait

i $25 par anuée pour un lot ‘de miles
d’un acre et demi, soit environ $16.00
par acre ANNUELLEMEN'T.
Eh biem, & ce tanx quelie valeur

syndicat. Ces bien .stmple, mull
riz 3,750,000 par 16 et vous “aurez
$G0;000,000. ‘| a
Et remarquez que les $16 par acie

imposés par le gouvernement ne re-

présentent que la valeur -amnuclle,
C'est 1a un revenu annuel que le g u-
vernement canadien prét.nd tirer de
ces terrains aurifères. Nous mous

| sommes borné, nous, à prendre ce

‘chiffre comme 7a valeur absolue de
ces terres.

De plus lorsque le mineur est éta-

JÉ ses $25, il doit encore payer au
‘gouvernement un droit de régale. de

10 pour cent sur tout l'or qu’il -extiait

au-dessus de $2,500. Le syndicat Me-
Kæenzie-Mann, lui, jouira d'une ex-

emption Ge 9 pourcent et n° paiera

qu'un pour cent. C'est là un Immen-

se privilège pour la comjarnie, C’est
une prime plantureuse offerte aux

acheteurs. Bt cela assure A MM, Mec-
Kenzie et Mann un avantage inappré-

cluble pour la vente de lewis terres,

car Jes nifmeurs se porteront sur‘oul.

vers les lots où ils n'auront à payer
qu'un droit régalien d’un pour cent au
lieu d'un droit de dix pour cent.

II n'y-a donc pas d'exagéralion
dans les chiffres que nous avons don-
nés. C’est wr cadeau de $60,000,000
environ que le gouvernement fait à
une compagnie pour bâtir un chesuin
de fer qui ne cotitera pas $4,000,000.

Mais que la “ Patrie” réduise nos

| ehitrres tant qu’elle voudra.. Qu'ello

‘ne mette la valeur des terres qu'à
$LO0,-soit purement et simplement le

prix du certificat accordé par le gou-

vernement :à tout acquéreur d’un

.“ claim ”, et elle arrivera encore à ane
valeur de $30,500,0C0 pour les terres

données au syndicat, Si le chemin de
fer cote $5,000,000 oe era encore

, $25,000,000 que MM, McKenzie et
Mann. mettront dans leur poche ct

leurs bienfaiteurs … -
,

bli eur son lot m'mier, après avoir pa- |

In compagnie,

! eeule, d'après les caleuts ks plus

‘sûrs, donnera un profit de plus de

$300,000 par année,

| Veil) le coup du Yukon dans

grandes lignes.
1

coup d’or !
Il y a des millions dans cette affaire,

(c’est indéniable, c’est lévideut !

et que son exploitation Un bonuset une ex

C'est; duns toute la force du mot, UN brique de caoutclioue Robinson, plui

“Bureaux : 80, ruede 1aFabrique, Québes
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DUSTRIE A HULL

emption d= taxegpour une uonvello manufactuzo—Le |
Pont interprovincini

ses Ottawa, 9.—La ville de Hui] vi
de décider de dofiner un bonus (
430,000 pourl’établissement de la #

une exemption de taxes pendant quini
ze ans. La compagnie dépenscra $1007
000 pour son installation.
—M. Beemer demande $70,000

- Ét tout le monde se demande : où ‘conseil de ville de Hull pour le pont
représenteraient les 8,750,000 acves qu ‘vont aller ces midions ? avec qui MM.

‘McKenzie et Mann vont-ils partager‘

- cette magnifique “ Louanzn” ?
2

Le pont de Québec

Ottawa, (9.—Le Yukon aura su Cou-

 

 

 
avec M, Choquette, votre ccrr.son-
dant a appiis que le projet du pout

de Québec seruds pou:s6 pendant Ia
présènre session avec touie Lactivié
poss.ble, Ce n’est p.us des promu5
ses- et des banquets qu'il faut, mais
+de la réalité.

M. Choquette a reçu avis de lu com-
pagnie de comparaître demain wa'in
devant le comité des chemins de f-r
du conseil privé avec los plans du
pont. M. Choquette avec M. Carroll et
quelques autres députés discutevout
demain matin, ce projetdevant le co-
mité, L

LES ELECTIONS D'ONTARIO

Les soldats de In Batterie A déquan li

 

 

Kingston, 9.—Hicr matin. le colonci-
- Duff, un des réviseurs jruvinci..ux, à
décidé qu’il me pouvait surégistrer
Jes noms des soldnts de Ja Batlerie
« A” gur la liste électorale, Il base
sa décision sur une communication te-
que du départememt de la milite d’Ot-
tawa disant que In paie, Le vêtement
et la nourr.ture reçue -par les hom-
mes pendant une année ne représ n-
lent que $257.25. Comme il faut une
somme de $300 pour qualifié un élec-
teur, les soldais de la Batterie “ A”
ns peuvent voter.

Ottawa, 9—Le conseille, George
Buckham, d'Ottawa, a été choisi com-
me candidat libéral pour le comté de
Carleton. Le choix du candidat libé-
ral pour la ville aura lieu, ce soir. M.
Alex. Lumsden sera probablement le
candidat des protestants. Mais il y
avra lutte pour lc candidat catholi-
que entre M. George O'Keefe, L. J.

tre-paride a4 Québec. En conversation:

+
+

|

Nevlin, le maire Bringhain et l'éche--
vin White.

Le Suifurine

Cette préparation conserve la cheve-
lare, lui rend sa couleur naturelle
et empêche la chute des cheveux. En
vente'chez J. B. Morin, pharmacien,

{ 525%, rue St-Joseph,  St-Roch,

  

interprovincial.
Cinquante ouvricrs ont commencé;

du côté d'Ottawa. à travailler le rod
Jour le pilier du pont interprovincial,

 

LE MEURTRE DE FARIBAULT
 

L'arrestation de Fortier—Ki su dit
innocent

Faribault, Minn, 8—Cornél us For-
tier, soupçonné d’être le ncu. trier dé
su femme, est airivé à ravibanlt,
jeudi. Il é.ait escorté du shérif du
coutté de Rice, ut Ue quilques axes;
tauts. One grande fiue s’ôtuit por-
tée & Igare. Dis que le train s ar--
rêta, l’on vit en desçeudre un petid
vieillaid à l’oeil vif et par.ant les ues.
Noiles aux puignets ; c'élait durdur.
En apercevaut in Loue, il dev.nt uer-
veux, nes 4 se remit plentot, 1
mould gvec son escorte dans un cas
To:89 qui prit la rue conduisant à ia
prison du comté de R.ce, C’est IN
qu’il passera tout son temps, jusqu'au
juur où 1 sern cond.mué pi remis en
Wbegté, Vendreii, Fortier a compu-
ru devint uri Juge, enquêieur et il a
plaidé non coupable ; comine les avez
cats Ge In pous«uite ct Cu Ja Géfensq
n'étaient pas prêts, l'audition de Lu
cause a 66 remise.
Cornéfus L'or i.r(a ôt6 airêté le 25

Janvier à la ferme de Théoûme Monte
briand, sa 11 s'était engagé pour tra
vailler à raison de dix dolars 1a
nois, plus -sa nou:riture: ceite féwms
me e£t située à ciny miirs de Cuntres
ville, dans ls centé d'A ok".
En volure, de Centreviule A Spo

Paul, H'ortice cv:<erva son sang-frofis
et son Hujassibifiié Frank Loberts
Ini ayant dit qu’il était accusé du:
Meurtre de sa femure, le prisonnles,
répondit : “ On men à le prouver. OM
va sans doute se parjurer, )

‘A Faribault, Fortier conserve 1&
même sang-froidä. Il a dit à quelquest
uns de ses amis qu'il étuit inuoceuti
ducrime dont on l’accusait ct que per.
Sonne ne pouvait jurer, à moîus «
&e parjurer, l’avoir vu le 14 ou le i3:
janvier, à Faribault.

Ise vrai nom du pr‘sonn'er n'>st pas
: Fortier mais Belouin. Jeune, 31 per-,
dit son père, ct sa mire convola om

|

seconde noces avec fin nommé For
tier ; 11 prit le nom de ce dernier, |

.ry
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! Le proces de Nulty
. la

TEMOIGNAGE DU Dr BAROLET
nes.

L’accuse n’est pas un epileptique
 

LI 1
| d’épdlepsie larvée à forme impulsive. !.

Les accusés ôtalent des personnes -
qui brisaient et cassalent tout dans

maison et il s'agissait de les inter-
. Il y a de cela une douzaine d’an-

Veuillez donc nous donner, doc-
teur, la différence entre l'épiiepsie
larvée et le petit mal, puisque vous

Joliette, 3.— À In séance de mardi nvez dit qu’il existait une différence,
après-midi il y avait foule cousidé- —Le petit mal est purement une ab-
rable. Cette séance a été tout parti- sence, ou un pur vertige, tandis que |
culidgrement remarquable. La courol- (ans I'6pllepsie larvée il y a impul-
ne a fini de faire entendre ses té- gion,
moins en contre-preuve. Blle a appe- —Etes-vous certain qu'il y- a tou-

individu qu! aurait,-dans une attaque
Préteridue d'épilepsie,tué quatre. per-
tonnes, et qui se souviendralt en par-
tie de In scène du carnage, et, deman-
da ‘au docteur à quelle conclusion 11
arriverait.
de, dirais que ce garçon

NEST PAS UN EPILEPTIQUB
parce. qu'il a mémoire*au moins
tielle des faits.
La transquestion de M. Archer a

trouvé le docteur Rivard inébranla-
ble. sur ses théories. On lui cite des
chs rapportés par Legrand Dusaulle,

par-

16 dans la boîte um de «es médecinS jours impulsion dans l’épilepsie lar- {.par Trousseau, dans lesquels des indi-
le Dr Barolet, de Montréal, ! vée ?

J. Adélard Barolet, médecin de| —Non. Elle n'est pas toujours né-.
Montréal, est appelé iy témoigner. ll ccesaire.
pratique la médecine depuis 14 ans. —Dites-nous donc s’il y à d'autres

vidus épileptiques, dans -des accès
d’6pilepsie, ont commisdes meurtres
et se sont souvenus de leur crime, et
par lesquels ces grands médecins ont

1 a été durant cinq ans, médecin in- maladies mentales où le malade ou- conclu à l’épilepsie, et le docteur Ri-
terne à l'asile St-Jean de Dieu, où il blie pendant In crise.
donnait ses soins à des aliénés. —Dans presque toutes Ies folies; il

vard de répondre que ces individus
n'étaient point des éplileptiques. De

Pendant qu’il était médecin à la- y a conscience du moment de l'acte, ! EUerre lnsse, après s’être heurté plu-
sile St-Jean de Dieu, il est allé à Pa-
ris, faire des études spéciules sur les
maladies mentales. Il a suivi, pur-
tout, à Paris, le service du Dr Ma-

. nun.
cin em chef de l'asile Ste-Anne. Du-
rant les cinq années qu'il a passées à
l'asile St-Jean de Dieu comme môde-
ein interne, il a eu l'occasion de sol-
guer des épileptiques. Il voyait cha-
que jour une moyenne de 50 épilepti-
ques à qui il donnait ses soins.

Il a fait des observations et des
études personnelks sur cette maladie
appelée l'ép'iepsie, Après avoir défi-
ni l'épilepsie il dit qu'on n’a pas en-
core trouvé le siège spéciil de cette
maladie. 11 y a deux espèces d'épi-
lepsie, la grosse épilopsB: appelée le
haut mal, et la petite épilepsie, aussi
dite le petit mal.
dl y a deux périodes bien tranchées

dans les attaques de grosse épilcpsie:
la période tonique caractérisée par In
raideur musculaire, et la période cli-
nique caractérsée par ds spasmes,
des frémissements des membres,
Le petit inal, qui et une des sortes

d’épilepsies caractérisée par des ab-
sences, dys vertiges, des fugues, Le
phénomènes pathologiques dont la
Dréfiesco «st nécessaire pour qu'on
puissg diaguostiquer dl’épilepsie est
la perte de lt mémoire consécutive de
tout ce qui s’est passé et inconscien-
ce absolue de ce qu’il fait durant Fat-
taque épileptigne. La similitude des
blessures faites par un épilejatique
dans un de ses accès sur das prrson-
Dés n'est pas le signe_-caractéiisti-
que di l'épilcptique. Lour-qu'il com-
met sou crime ou tout autre fait dé-
Iectueux agissant inconsciemment, il
frappe au hasaril ct sans but. il fran-
pe en aveugle et toujours l'épilepti-
que s'uch:trne avec fureur sur «a vic-
time. yi tire sur elle, la déchire au
Heu de lu frapper avec une précision
ealcul e. Pour qu'on puisse dite qu'il
y a {iesie, soit grosve, soit petite,
chez vn iudividu, il! faut trouver les
signis cs<entiels sans lesquels À n’y
a pas C'Éi-prle, à savoir : incns-
elence ub clue du sujet épileutique
dans =x moments d'attaque, et pur-
te de.mé:noire- consécutive de ces mê-
mes excès. Conséquemment, j'en
Tiens à la conclusion que daus le cas
présent le prisonnier ayaèt eu con-
Naissance aû Moins én partie de son
meurtre et se rappelant ce qu'il a fait,

M, le Dr Magnan est le méde-,

1 n'y na pas chez l'hecusé lis signes
caractér'stiques de ep ep, et que
cat de Ia défense, il y a trois sortes
de preuves, In preuve directe, lapreu-
ve de circonstance et In preuve par
oui-dive. La preuve directe est très
d'aceusé n’est pas un épileptique.>

Les transque t ous du l'avocat de la
‘défénse, M. Archer, n’ont pu amener
la plus petite varlante dans l'exposé
à Dr Bnrolet ; au contraire, les théo-

: du médecin ont été réaffirmées.
Joliette, 3.—Ia séance de mardi ma-

tin s'ouvre à 10 Lrs. Le premier té-
moin est M. Tatcrdde Lamoureux,
médecin de la cité de Montréal.
“11 a été reçu médecin en 1875, Il a

Haltdes études spéciales sur la folie.
“L'’épileptique, dit-il] &t une névrose
Æaractérisée par des nccès Intermit-
“tenits pouvant re montrer sous forme
A'absences, de vertiges et de convul-
,Bions.

Joliette, 3.—Ln cour a entendu mardi
poatin, expertise du docteur

= TANCREDE LAMOUREUX
[Tun des experts de la couronne ; le
docteur Lamoureux est médecin pra-
Hguant 4 Montréal depuis 23 ans, Il
à suivi les cours de l’Université La-
val, à Québee, et s’est appliqué à l’é-
tude des maladies mentales. Le té-
moin corroborc en tous points son con-
frère le Dr Barolet.
M. Archer transquestionne

moin.
—ÂAvez-vous jamais G@t6 attaché à

Un hôpital ou un astle quelconque !
—Non, mails j'ai fait des études spé

anles des maladies mentales dans
l'espérance d’être nommé médecin ad-
joint de l'asile de St-Jenn de Dieu.
*—Avez-vous jamais été appelé com-

Ine export dans des causes d’épilep-
te e . .

| —Oui,” deux on trois fois. Jal Gt6
|sppelé comme expert -dans des cas

le té-

.cune spécialité. Dans le cours de sa!

—Mais comment classificz-vous lcs
malades qui gardent la mémoire an |
moment de l’acte, et ceux qul per
dent la mémoire ?-
—Je ne snuwrais répondre.

M. ‘Archer cite le cas rapporté par
le grand Dussaules, d’un nommé Phi-
libert, qui nvait tué son compagnon
saps avoir pu contrôler l’imptulsion, et
cependant, il se rappelait quelques
détails du crime, et le grand Duxau-
les avait attribué cet acte à l'épi-
lepsie larvée,
—Le grand Dussaules pouvait être

une grande autorité dans lo temps,
mais la sclence a fuit des progrès
depuis Ia mort du grand Dussaules,|
et je me permets d’avcoutr une opl-
nion personnolle. ;
—Ïl y a huit anné:s qu’est mort le

grand.Dussaules, n’est-ce pas ?
—Oui, 11 y n une dizuine d'années,
—TPourquoi niez-vous que l’inconti-

nence nocturne d’urine, on les abren-
ces que le vortige, ne doivent pas être
des symptômes qui nous permettent
de conclure à l’épilepsie.
—Te dis que ces symptômes ne vous

conduisont à l'épilepsie larvée, qu'en
autant que ces vertiges et ces absen-
ces sont des vertiges et des absences
épileptiques,
—N'est-il pas vrai, docteur. qu’il ar-

rive souvent que la dernière arrive
plus tôt quand la maladie ce Lorne
au petit mal.
—Oul.
Le docteur est récxaminé par la

Couronne :
—N'est-il pas vrai que du temps du

grand Dussaules, les impulsions in-
conscientes (talent confondues avec
les impulsions consciente?
—Oui, monsieur.
—L'éplilepsie larvée n'est-elle pas une

conséquence de l'épilensie et par con-
séquemnt ne doit-on pass rechercher
les causes -de l'épilépsie larvée chez |
les ascendants ?

Oui, monsieur.

 

Commencementdes .plaidoi-
ries oe

M. DE SALABERRY DEMANDE QUE
IENT SOIT INTERNES

DANS UN ASILE D’ALIENES
 

Jolictte, 83—La séance d'hier après-
midi a soulevé us vif intérêt. La cou-
ronne a fait entendre pourses derniers
témoins deux médecins de In ville de
Joliette, deux vieux praticiens qui
ont joui et jouissent encore d’une très
grande clientèle, deux médecins dont
la sclence et les connaissances pro-
fondes. acquises par un travail opi-
niâtre et une longue expérience se
sont maintes fois révalées. C'étaient
des nôtres, ces médecins, ct les en-
fants de Joliette se sentaient pris d’u-
ue légitime fierté en entendant té-
moigner d'une manière scientifique
ecux' qu'ils tionrient en vénération.
Te premier appelé ‘est M. le Dr An-

toine Majorique Rivard, Agé de 59 ans.
Il est médecin depuis 37 nns. Il a tou-
jours pratiqué.comme médecin, sans
interruption, depuis la date de son ad-
mission dans le corps des médecins.
Il est le shérif de la ville de Joliette. 
Object'on par M. C. Archer que le

; témoin continite son témoignage, vu
qu’en sa qualité de shérif 11 a vu & |
l'assignation des jurés. Après une dis-!
cussion assez acerbe entre les avocats
de In défense et celui de la couronne,
le juge permet la continuation du té-
moignage du Dr Rivard. :

Il a exercé sa profession générale-
ment dans toutes les maladies qui se
sont présentées, sans s’attacher à au-

 

‘longue pratique il a eu l’occasion de
traiter plusieurs épileptiques. Ici, le
témoin donne la définition de l’épilep-
sie, ses divisions, et décrit chacune

‘d’elles. À une question de l'avocat de
la couronne, il répond que les phéno-
mènes pathologiques de R'énilepsie
sont l’inconscience absolue du mala-
de dans ses attaques épfleptiques et
l& perte complète de la mémoire de
tout'ce qui. s’est passG durant la scd-
ne, SAns ces symptômes essentiels, il
n'y à pas d’épliepsie. |
M. Dgas süppose alergle cas d’un

sieurs fois gur la science profonde de
la conviction fntime du témoin, les
avocats de la défense cessèrent leur,
transquestion.
Le deuxième témoin est Michel Sé-

raphin Boulet, médecin de la ville de
Joliette, Agé de 65 ans. T1 est méde-
cin depuis 44 ans, 11 à toujours prati-
qué sans interruption depuis 44 ans.
Il a Gté longtemps médecin du coro-
ner pour le distrtict de Joliette, “ en
tenant compte, ajoute le docteur, des
fluctuations des’ gouvernements, jw
pendant, lors de J'arrivée de l'hon, M.

| Mercier au pouvoir, j'ai été réintégrd
dans ma charge de médecin de la pri-
son et lors de In chute du gouverne-
ment libéral, le parti conservateur a
eu Ju condescendance deme Inisser
dans mes fonctions. (Rires dans l'as-
sistance et approbation -de M. l’avo-
cat Tellier). Tin sa qualité de médecin
de 1a prison, il a vis!té un grand nom-
bre de fois le prisonnier ; il a. méme
Êté appelé à lui donner ses soins. La
première fois c'était le 19 novembre.
L'accusé se plaignait d’un fort mal
de tote, “Je lui ai fait appliquer des
compresses d'eau froide sur la tête
et le lendemain, après une légère pur-
gation. le prisonnier ne ressentait
pius rien de son malaise.” Le témoin
donne pour cause de ce mal de tête,
le manque de liberté pour’ un jeune
homme habitué à coûr'r par monts
et par veaux, les affections morales.
le changement de nourriture, ete. Il
corrobore entièrement la doctrinedu
médacin Rivard en ce qui concerne
l'épilepsie. Il a examiné ‘d’une maniè-
re toute spéciale l’accusé du côté de
la folie et il l’a trouvé comme le com-
mun des mortels,

Après l’audition de ces deux  t6-
moins, ln couronne déclare son en-
quête close. M. de Salaberry demande
Un ajournement de Ix cour afin de lui
:;permettre de mettre un peu d'ordre
dans In compilation de ses nombreu-
ses notes avant de plaider la cause.
Il est. 5 heures. La cour s’ajourne.
Quatremédecins contre denx ont con-
clu’ qiié Mom n’est pas Gpileptique,

DISCOURS DE M. RENE DE SA-
LABÉRRY.

Messieurs—Avons-nous bien com-
pris combièn est solennelle et terrible
l'heure qui nous réunit ? - terrible,
pour voir à qui Dieu et la société vien-
ent en ce moment demander justice
pour l’homme éu'un acte épouvanta-
ble a conduit devant vous. Votre ‘dé-
cision dans ce.procds sera la vie ou
ln mort d'un être humain.

Ab ! Messieurs, que Dieu ait pitié
de nous tous et de ce pauvre malheu--
reux. :

Teirible elle est surtout cette heu-
re et pleine d’angoisse pour ces deux
vicillards que vous voyez dans cette
cour, le père et la mère de l'accusé.
Et pour lut, s’il peut me compren-

dre, (il montre l’accusé) ; terrible aus:
si pour moi qu'un ministére

=

sacré
amine devant vous et oblige à se
dresser entre’ l'échafaud et l'accusé
pour vous dire, à vous, qui allez ju:
ger: “‘Arfêtez, ne condaïmnez pas
sans avoir toüt entendu, tout pesé,
tout seruté ! ! 1”

Laissez-moi ‘ous l'avouer . humble-
ment, je me sens écrasé sous le far-
d'eau de Ia responsabilité qui m’incom-
be, et je prie Dieu de me soutenir, de
n'aider, afin que je puisse vous mon.
trer la vérité, toute la vérité, maïs
aussi Tlen que la vérité,

Quelque horrible quesoit un crime,
quelque monstrueux qu’en soit l’au-
teur, la loi, dans le calmé de sn justi-
ce, veut que cet homme soit défendu,
l’humanité l'exige. Messteurs, ct mon

| ministère d'avocat me fait un devoir
de donner mon secours au pauvre et
au délaissé et de ne pas laisser com-
mettre un crime qui serait peut-être
encore plus grand que celui de ce pau-
vre malheureux ‘qui, sans raison, le
quatre novembre dernier, immola à
coups de hache ses trols soeurs et son
frère. Co

Et ce crime, méssieurs, ce serait le
vôtre et celui.de toute ia soclélé, sl
vous -alliez frapper un être irrespon-
sable ! LE
C’est doñc mon droit et mon de

voir, eomireavpcat etcomme citoyen,
de me lever envcemoment: devant

e‘, scruté.

‘y H's'agit done

: SRE ME
' vous, pour vous répéter, avec toute la
sincérité de mn conscience: Vous
: qui, dans ‘un instant, nMez juger cet
homme, ne le condamnez pas Babs
avoir tout entendu,tout pesé, tout

Je vous ai dit:que Tom UTulty était
un malheureux. Ce mot dans ma bou-
jche, a dQ peut-être vous paraîtne sé-
‘vère ; cependant, je n'hésite pas À
, vous le répôter, car je vous dols toute
la vérité. Oui. Thomas Nulty est un
nalheuteux. Comme vous tous, je fré-
mis à sa seule vue, c'est. un être à
part dans l’humanité et son acte est
tellement monstrueux qu’on cet forcé
de se demander s’il avait blen sa rai-
son lorsqu'il l’a commis. -
Tom Nulty est-il responsable de son

crime devant Dieu qui vous jugera
tous et devant les hommes, ses pairs
qui sont appelés à le juger
d'hui ?
—Oui, vous dira le ministère

blie. ’

défense.

gation, faits que vous devrez appré-
‘Cler devant ce tribunal de votre cons
cience et juger avec la plus grande

aujour-

_— metve v—

M. de Salaberry falt l'apôlogie des
grands médecins eu ns, de des
gens qui se -dépensent pour transmet- à
“tre à l’humatiité souffrante le fruit
‘de leurs labeurs incessants, et il se
demande comment.il se faitque ces
gens solent répudiés, solent réyoqués
en doute, et leurs précieuses théories
traitées à la légère !

Et qui est-ce qui est venu vous dire
que l’accusé était sujet aux incontt- » |
rences d'urine ? Sn mère. ses soeurs,
ses parents viennent la figure rouge
dehonte devant l'obligation d'avouer ”
cette infirmité d’un des membres de
ln famille, ces parents naïfs, à qui
l'On a arraché cet aveu pénible, ont-
fîls menti, ont-ils été parjures ? qui
oseriit Iaffirmer ? ;
Quels témoins contredirent ce point

de la preuve de In défense ?
Deux ou trois qui dans les chan-

pu- tiers ont logé avec lui quinze jours et
| pas un ne peut même Jurer que Tom

—Non, lui répond énergiquement la n’alt pas eu de ces incontinences pen-
i

hinparcialité. Et si l'étude de ces faits ‘
vous amêne à la conclusion néces-
saire, que Tom Nulty souffrait d’aber-
ration mentale au moment de son eri-
me, vous ferez taire tout autre voix
pour n'écouter que celle de votre cons-
cience. et vous acquitterez l'accusé
Vous pouvez rapporter deux verdicts

dans cette cause : Premièrement, -ce-
luf de coupable et quand vous aurez
pronoñté ce mot. le premier échafaud

.re que lorsqu'ils out vu Tom Nulty,
« 1 était en bonne santé, ma's ne faut-

qui-ait jamais été élevé dans In ville ‘
de Joliette, se. dressern dans toute son
Troirreur, à quelques nns de vous dans
l'enceinte de cette bâtisse.
Secondement. cell de “non coupa-

ble” pour cause d’insanité.
Ge verdiet naura pas pour objet deren-
dre l'accusé à la société. Ln loi pour-
voit à son incarcéËration, selon le bon
his du lieutenant-gouverneuren ;
conseil. C’est ce dernier verdict que
je vous demande de rapporter.

Vous avez juré devant Dieu, de
mattre de côté' tout préjug&, toute
crainte et toute pass'on, et même tout
sentiment de pitié, pour ne faire place
qu'à un seul sentiment de justice.
Maintenant, messieurs, veuillez me

permettre d’étudier avec vous les faits
de la cause. ‘
Après cet exorde débité avec uno

éloquence vraiment remarquable, le
jeune criminaliste fait la revue des
faits qui tendent à prouvier l'irrespon-
sabilité de son elient.

Il faut d’abord bien s’entendre sur
in définition du fou, de cet homme
ridicule que les enfants assaillènt de
pierres, de cet être excentrique qui
fait rire et qui provoque les,huées.Il
est d’autres êtres qu’on voit dans les
cachots et dans les asiles. Oe sont en.
core ‘des. fous. : -

'

cost vraiment un épileptique.
! Quarante ou mieux cinquante -. té-
moins. amenés par le représentant] du
ministère public, sont venus dans la
boîte, jurer qu’ils n’ont rien remar-
qué d’anormal chez l’accusé ; ces té-
moins là, vous l’avez remarqué, n'ont
vu l’accusé qu'une ou deux fois par
année. À ce compte là, ne pourrait-on
Pas amener l’univers entier et lui de-
mander de jurér comme un seul hom-
me qu’il n’a jamais vu soûffrir un tel
ou un tel. & i

Thomas Nulty est tin- enfant ; 3. pel-
ne ‘avait-il l’Age de raison qu’il se fai-

; sait remarquerpar son travail, son
“amour filial, son intelligence. À douze,
ans, l'enfant recut une blessure que
vous a décrite le docteur Magnan. Je
ne prétends pas vouloir vous exagérer
cette blessure. 2" {
«Les experts de la défense prétendent
que cette blessure n eu un résultat fà-
cheux sur le caractère de l'accusé.
Les experts de la Couronne disent
que les célébrités. médftales de l'Eu-
rope ne s'accordent pas sur ce point;
et 1ls jugent la Dlessure instgnifiante
ou à peu près, mais la preuve que ‘ce
‘coup a eu un désnstreux effet, chez
l'accusé, c’est que tous ceux qui l'ont
d'en connu viennent jurer que depuis
ce temps, Tom devint paresseux, in-
différent, ‘’obstiné ; on ne le reconnaît
plus.
La bessure a donc été grave et a

donc eu un malheureux effet sur le
cerveau de l’accusé. Oui, son cerveau
est dérangé, comme il appert des ab-
sence& diet vertiges, des haïlucina-
tions, des fugues, des incontimences
‘d'urine qui furent remarquées chez
Tom, dans ces dernidres années.
Deux médecins distingués viennent

déclarer, sous Ja foi de leur serment,
que l'incontinence d'urine est le signe
infaillible de l’épilepsie, trois des ex-
perts .de la Couronne sont en désac-
cord À ce sujet. Que faut-il croire,
quand toutes les célébrités médicales
de l'Europe, Trousseau, Lardleu, Pal-
leret, Iegrand Dussaules, Charcot et
le docteur Barolet lui-même qui doit
valoir quelque chose parce qu’il est

“ l'expert-de la.Couronne, prétendent
que ces, incontinenses sont desjalons

‘Anfaillibles qui nous mènentà l’épilep-
sfè… rs 20 CT

de savoir si-l’ageysé-

dant qu'il était dans les chantiers.
Et voici, messieurs, dans toute leur Pourquoi ? :

vérité, les faits qui apputent ma né-! Parce que lui-même avait le soin
tle cacher ce défaut, mails dans sa pri-
son, alors qu'il ne peut plus se ca-
cher, les médecins qul ont fait un exa-
men minutieux du -cachot de Nulty
ont découvert les traces de l’incontl-
nence d’urine, les vertiges, les absen-
ces, etc.
Y a-t-il un témoin qui nait assuré

que Tom n’y était pas sujet ? Une
vingtaine de témoins sont venus di-

il pas rappeler -que les experts de la
Couronne eux-mêmes ont déclaré
qu‘en dehors de ces vertiges qui durent
une, deux ou dix secondes, le malade,
l’épileptique, pouvait sembler aussi
en aue importe qui.
M- de Salaberry rapporte les’ exem-

ples. .
Les plus évidents des vertiges d'ab-

sences et des fougues de l'accusé et il
prie les jurés de joindre ces symptô-
mes À celui de l’incontinence noctur-
ne ‘d'urine. -

Si Tom Nulty avait été l'objet d’exa-
mens médicaux dans son jeune
il serait aujourd’hui dans un’ hôpital
et non nu banc des criminels, et non
dans la boîte infâme des meurtriers.
La cour a demandé au -père de l'aceu-
sé pourquoi il n’avait pas attiré l’at-
tention des médecins sur le caractè-
ve étrange de Tom et le père a répon-
du :- “ J’étais trop pauvre.”
L'avocat de la défense commente

ensuite la question-des aveux et en
montre la spontanéité, Tom a-dit:
“Tai aperçu tout à coup mon petit
frère qui grou'ilait dans le sang.. Les
yeux lui marchaient, je suis parti et
je me suis trouvé dans les bois, A deux
milles de chez nous’! cette fügue 6vi-
dente, cette absence incontestable,
n’est-elle pas de I'épilepsie ? Mais di-
tes-moi- donc ce que c'est alors ?
Le-Dr.-Lamarche. et lo. Dr Lesage

ont-ils- hésité 4 jurer que.Tom Nulty
était épileptique ? Les experts de la
Couronne n’oùt pas pu accorder leurs
violons ; aucun n’a osé jurer que Tom
n’était pas épileptique.!
M. de Salaberry montre ensuite com-

ment l'apparition de M. Alcide La-
Jeuncsse est une des hallucinations
de Tom, une hallucination et non pas
une illusion ; et la Couronne’ n’a pas
osé contredire ce faït. |
La description qu'a donnée Tom de

ces chiens, de ces ours, dé cés oiséhux
qui, :toujfours, deux par deux, le sul-
valent chaque Soir, n'est-elle passi ex-
traord'naire ? Ce n’èst pas naturel et,
-par conséquent, ce n’est pas vral; ce
sont des hallucinations suffisamment.
rapportées par les parents dé l'aceu-
sé. Et-M. de Salaberry prie les jurés -
de joindre encore 'ce symptôme à denx
déjà énumérés, .

Lies maux de tête ; tous ceux qui
souffrent de la tête ne sont point 6pi-
leptiques, .mais tous les ‘épileptiques
souffrent de la tête. M. lg Dr Barolet
lui-même, aux quatre visites qu’ila
‘faites auprévenu. 1 constaté chaque
fois que Tom avait mal a1atête. Ces
maux de tête ne sont évidemment
pas une preuve ina!s ne confirment-ils
pas I'épilepsie ? Les expertsde la ‘dé-
fense ont constaté que Tom Nulty
avait un endroit extrêmement, sensi-
ble sur la tête. En pressant, à ceten-
droit, sur Ia tête du prévenu, la doù-
leur lui faisaft venir les laymes aux -
yeux. Le docteur Baroleta “dit dive
ces pleurs étaient simulés !- ‘
“Voyez-vous pleurer Toin ‘Nufty, |
Messieurs ? L'animal que Ton imahe
à la hoûcherie recule à l'odeur .du
sang, ne veut plus avancer. Tom-se
voit au pied de l’échafaud, il subira -

| peut-être la peine capitale. Regardez ;
le. Dnns la boîte. Il :ne pleure pas ;
même au spectacle de ses pauvres pa- rents abîmés dans la douleur ! Il-ne : j
peut pas pleurer, et c’est en lui met- :
tant une main sur la tête qu'il pleure- -
rait, qu’il verserait des larmes hypo-
erives! L'alcoolisme des parents ‘est
la cause 1a plus générale de l’épilep- : }
sie des fils ou des petits-fils. Etalors
qu’il avait 45 ans, le grand-père do
l’aceusé qui était auparavant - Un
“heavy drinker” se convertit dla pa-
role de Chiniquy. . -- - Lo
: Mais, à 45-nns,1e grând-pèrèdel’Aé-
‘eusé-Btaitaléoolidue ‘et le. poût-fls à ‘|
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+ Sainte-Soholastique,.7.—~Q’estpar
Freur que’certains jouwrnaux mal

ont aslwy a
às d’uppel &'la Cour du Baïicde la
ine au-complet. Le juge.Tasche-

realn’s pas refusé aux défenseursde
Qordélia’ Viawle droit d’eri appeler
de ses-décisions sur les points de

= =droit, mais il a tout simplement ren-
“. voyé'leur motion : les trois premiers

moyens, parce qu’il ne les considère
“pas foudés, et: le quatrième parce

:. qu’il éluit-Inutile, vu ' que déjà ce
~Join avait 618résgrvé par des déoi-

- sions antérieures durant le procès.
™La question des avoüx-se trouve

~" ainsi pourla Cour d’Appel.
. a
_ Quant auxautres, ils ne pourront

77 Vêtre qu’avec l’assentiment du pro-

a

D

vo

. ‘procèsde Parsiow.

< af ;

 

ur

, rois
i pi Cour n

7 \procès.?

A

,

} > dees,

fer
‘” peñjtrer pour y prendre les effets

“- hië&de ses missions
- ciens, établis--dans les environs de

Yo,ktowun,dit le‘Manitoba.’”’Ils sont

oureur général. Duns lecason la Uour
+ Japlus élevée de la -ptouinee donne-

* Tait une décision en sa‘faveur, la
prisonnière de Ste Scholastique au-

* Tait un Jouveau procès
Voici texte du jugementde Son

Honneuj le juge Taschereau sur la
motion (des ivocais de la défense :
‘La Cor ayant entendu les avocats
de la dé'ense et de la Couronne, sur

“la présujite motion, renvoie la dite
motionjquant au premier, deuxidaie
Jettroigame chefs, attendu que la

vauocun doute sur la validité
isions données au cours du

[3

  

  
‘des dé

{Bt quant auquatrième chef, elle
“pénvoieauei ladite motion, attendu
que la Cour a déjà e.le-même réservé
nTdu procès les’ questions qui
“peuven être souleyées sur ce chef.’

<,7 !* Actendu aussi que des questions
‘ide droit ont été résorvées par la

- GQour ay cours du proces, pour la
considdration d= la Uour d’Appel, ot
attendifque le dit procas s’est ter-

- miné piv un verdict de ouipabitité.
* Lacour, va les dispositions de

Varticje 742 du code criminel, décide
de reujettre la prononciation de la
sentence jusqu’à ce quo les di.es
uestipns réservées nient été déoi-

vordonne que la condamnée
- Bo0itreavoyée en prison, es qu’elle y
Boit détenue jusqu’au prochain 1er-
me ordinaire ou extraordiuaire de
Gettëchpur.”” ©

“__ Aprés le prononcé de ce jugement,
M.Leglue demande que les scellés
apposés sur la maison du défunt

. é0ient enlovés et que la délense
” ‘prevne possessionde la maison.
+ MJP. X. Mathieu répoud qu’ils au-
‘“ rontà:faire des visites à la maison

  

- -‘ durant te;procès de Parslow et que
rienine devrait y être dérañgé. |
Ilest décidé gue la maison restera

ée, mais que la défense pourra: y

.« don; la condamnée pourra avoir be-
soil, pendaut son incarcération. Ce-
pendant la chambre du crime nesera
pl { ouverte 2 personne, d’ici au

————a.a

Page,0. M.I., est arrivé
armi les galli-

Le R. Ps:

- pre-que tous-de la religion russe ou
“grecque schismatique. Deüx cents

fa-nilies sont “fix ées ) cet endroit, la
P apart vivant ‘misérablement! dans
un affreux dénouement. Le gouver-
-noment qui les à fait venir à grands

. . frais,.les à jetés sur des terres qu’ils
‘“M’ONt pas eucore eu le vemps de tra-
vaillerpour en tirer leur vie ; ebils

… Bout ainsi abondonnés à un lamenta-
ble~ état de diseite ot de privations
de toutes sortes.

! Le R, P. Pagé a vu un grand nom-
tire de familles, n’ayant pour toute

“. Mourriture qu’ün peu de pain,fait de

>Je

-

  

— L'aub-doit établir joi'
‘-}æ confection.d’habillemen

la plus.méchante fleur qu’on puisse
irouven ‘Ni beurre, ni graisse, ni
viande pour ces femmes et ces en-
_fants.dont l’activité Vitale s’épuise
; lapidement, ét.quipériront ,préma-
“«turément,s'ils ne reçoivent pas des
‘Gecorsaugouvernement. !

Lo” gouvernement qui accorde
ves tant d’attention aux sociétés
Prôrectrices des animaux, incorpo-

- Talion, privilèges. et législation, ne
Poyrrait il pas. accorder-un reste de
soucis et de protection à ces mal-
heureuxdontles piäintes. multiples
8e sont péur
l’hoi, NI. Sifgon

“—Bonus-de$30,000
Sainte Thérèse, -8—A Ia réunion du

eGnee1l.nrüricipal tenue hier soir, un
- bopus de.$30,000 a 66 voté à la ** Mi.
parvaManufacturing Oo.”’de Toronto

‘une fabrique,pour
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rtant rendues jusqu’i

La coqueluche est'unu-terribte maln-
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| Monéton, N. B. 8—L’express de
Québec dû àHalifax'à midi, dérail-

+16 à2 h, 80, ce matin près de Beres-
ford Siding, situé aun quart de mille
À l’est de Petit Rochér,

ECHO

~

æ..i
oC °

0SD'OTTAWA"
Ottawa, 8—Votre correspondant ap-

prend. ce .matin, qu’on a reçu, hier,
un câble.lui donnant l'assurance po-
sitive que les négociations relative à
la ligne rapide aboutiront avant peu,
à Ia réalisation compldte du projet.
Mgr Langevin et M. 1. Rochon, ins-

pecteurs des écoles francaises du Ma-

 

 William Bastin, conducteur de
Campbelton, à été tué, et James
Haines, chauffeur de Moncton, à été
série. sement b:essé; ilne surviv1 anas
À ses blessures. Ciug chars à passa-
gers sont démolis, mais ancun pas- :
-sager n’a été blessé,
Un a peu, de détails sur cet acci-|

dent. Le train descendait comme à
Pordinaire, lorsqu’un essieu de la
locomotive se rompit à un endroit où
le remblai est élevé. Lalocomolive |
fut précipitée en bas du remblaiet
tomba sur le côté droit. L'ihforcuné-
Bastin tomba sous l’engin et fut écra-
sé à mort. es |

Le chauffeur Haines fut aussi lancé
sur le sol. On le trouva blessé aux |
ja:ubes età la partie inférieure du
corps, li se rétabiira probablement.
Bastin quitte une veuve et des en-

fants. Le corps de Bastin n’avait pas
encore été retiré de dessous la loco-
motive A sept heures co matin, cinq
heures après l'accident. :
La locomotive s'est détachée des

autres chars qui sont restés sur la
ligne, mais qui n’ont déraillé qu’à
une centaine distance de là. O’est ce
qui a sauvéles passagers, car per-
Sonne d’entre eux n’a été blessé.
Los parsagers'sont passés ici à

midi sur un train qui avait été eu-
Vvoyé àdeur secours.

Unc femme brûlée viveavce
ses deux eniants

Pm

|

Sous les youx de son mari
 

St-Germain de Grantham, Q., 7.—
Un accident déplorable est arrivé
ic! hier ma in. Dans cetendroit, trois
personnes ont perdu la vie et une‘
quatrième a été si affreusement.
brûlée qu’elle ne pourra survivre.
Dimanche matin, M.EdmondDupuis,
revenant de la grand'messe, à aperçu
8a maison en feu. Etant seul et très
éloigne des voisins, il fit des efforts
‘inouïs pour sauver sa pauvre femme
et ses trois enfants qui étaient dans
la maison tout en flammes, mais ne
Téussit qu’à sauver un seul de ses en-
fants. Su femn 6. et les deux autres
enfants, ont éLé carconisés sous ses
yeux. = : ;

L’origine du feu est inconnue. La
maison était sise à cinq. milles de ce
village.

Nouveaux renseignements

St Germain de Grantham,8—Le co-
roner doit commencer ce soir l’en-

| quête sur le ‘terrible accident quia
répandu la désolation dans notre
paisible village. L'enfant sauvée si
courazeusement par M. Edmond Du-
puis est toujours dans un état criti-
que. Le Dr OC. BE. Comeau qui la soi-
gue n’ose plusencore dire que la pau-
Vre petite fille survivra a ses blessu.
res. Les cadavres deMme Dupont
et de ces deux enfants ont été re-
trouvés absolument carbonisés. Le
désespoir du malheureux père fait
peine à voir.
Oslui ci en revenant de la messe

était entré chez lui déposer un gal-
lon d’huiie de charbon dont ‘il avait
fait l’achat, puis il était a.ler dételer
son cheval, Il avait a peine fini que
des cris déchirants le ramenaientà
5& maison. Celle ci n’était plus qu’u-
ne masse de flammes et c’est au péril
de sa vie qu’il put sauver sa petite-
fille de cing ans. :
StGermain de Grantham. 8—Voi-

ci les noms des malhenreusef vioti-
mes : Rosalie. Royal, é; ouse d’Ed-
mond Dupuis, âxé de 38 ans; Lauréa
10 ans, et Albert dix-ans. Quaut à
Pautro enfant que M, Dupuis a sau.
vée, elle s’appelle Corana ec est âgée
de cing ans et demi. Le père est ainsi
qu'elle grauemen: brûlé. Le coroner,
r Trigane, de Somerset, arrive ce

soir pour commencer l’enquête.

TREMBLEM

En Asie-Minoure

120 personnes tuées

 

ENT DE TERRE

 

Constantinople, 9.—Les secousses ‘de
tremblement de terre re cominuent à
Babkesr, Asie-Mineure, et dans ies en-
virons. fénviton 4000 pérso:n.s suut
Sü:18 Abri, 3000 mui ons, 33 mosquées

grands édifiecs ont

 
+ us anse eA, -

La ue nu. ter aln-'et plusieurs autres s
- , Me...Rien de:tel queJa.BAUM “RIV. été démolle, 120 personnes’ ont Gté
; akon les ‘soulagar. o. __ Br “27 0° : 1 ’

de faire droit

|

 

ques jours; ils ont eu, hier solr, une
‘entrevue avec sir Wilfrid Laurier, au
sujet des écoles. Leurs allées et ve-
nues sont ‘étranges et il est évident
qu'ils ne tieunent ni l’un nt l’autre,
à faire connaître ouvertement leur
mission.
M. Foster va Interpeller le gouver-

nement pour savoir quand le trafle
sera établi sur l’Intercolonial & par-
tir de Montréal. |
Demalm matin, 11 y aura caucus

conservateur. ;
Un deuxième fils de sir Richard, a

recu ume position du gouvernement.
1! a été nommé assistant-adjudant-
général.
L'’exécutif de la Dominion Alliance

s’est assemblé, ce matin, dans la tour
centrale,.et a nommé un com!té qui
rencontrera le gouvernenient au sujet
du plébiscite de la prohibition.
Une résolution a été passés deman-

dant au’ gouvernement de ne mettre
rien autre chose dans le plébiscite que
In siinple quest'on : Etes-vous ou non
cnfaveur de la prohibition ?

T1 y n eu dtner chez sir W. Laurier,
dimanche soir. Etalent présents : M.
et madame Jetté, M. et madame J.
Robidoux, M. et madame Archam-
beault, M. et madame Pérodeau, M.
et madame J. I’. B. Casgrain, L. O.
David, P. A. Choquette, M. et mada-
me Carroll, M. et madame Simard, de
Montréal, M. et madame S. Lelièvre,
M. et madame Rodolphe Lemieux.
Ottawa, 8.—Le¢ lieutenant gouver-

neur MacIn‘osh, partira bientôt pour
l’Angleterre, dans l’intérêt de ses mil-
“nes,

Le détective Morin, de Hull. «st à
‘fri-e une enquête au sujet d'ine J-u-
ne femme, de Graceficld, endroit si-
tué à 60 milles d'Ottawa, sur la Ga-
tineau, que l’on aceuse d'avoir tué
gos trois enfants.

Pourquoi at-il tué son frère?

 

 

“Non, non,” vous dis-je,
inuiile de me questionner. Je ne sais
vraiment pas ccmment j'ai pu faire
four tuer mon. frère Nous aviuns
toujours été d'cxcel:nts am’s. Tout
ce que Je puis vous die c’«st que c'é-
talit réellement la premidre fils que
nous nous -querellions séricusement,
Ce jour-là ni lud, ni moi, nous n’étions
dd bonne humeur, mâis cene veut
rien dire. Malheureusement 11 52

mit à me réclamer une. petite samme:
que je lui devrks, Assuvément jau-
rais pu la lui rendre, mais je savais
qu'il n’en avoit pas Lesoin. Au Leu

4 ça demande, je
m’emportai et lui d's que je ne la
lui rendrais pas. TLü-dessus 11 me re-
procha, am&temryt ma conduite et
me para enccre sur le méme ton
d’autres fails Ce longue date, mais
tous de peu d'importance. Enfin, pris
de rage, je seutts comme si un flot
de sang me montait à la tête. Je ne
vis plus 1m, et lorsque je revins à
moi je vis avec Lo'r-ur mon pau-
vre frère ét-ndu mot à mes pieds
et j'étais entre les mairs de Ia Jo'i-
ce pour l'avoir se-assiné ! Comment
cela s’est-H fait ? D'eu seul le sait.
Pour mo', il me semble que tout cula
est un affreux (cauchemar. Srement
wne chose si horrible ne peut être
vraje !”
Voilà Te langage que m” timt teut

‘{rnièyement uns jeune dûteny, Un
jour que je visiinis vnz prison en
qualité d'lrspcetesr. Voyons done st
nous fonvems cn tirer une le-on.
Qui. sars dente, une graude leçon.
avssi v'ell'e et lan même temrs aussi
nouvelle -que la nature hbumoire. Du
reve, l’exempte suivant vient à l’an-
pui de mon asvertion :—
“Au commen:ement du privtraps

d= 1891", nous (crit une dame, “ja
devins, je ne sais Lron comment, très
faible et très largu's-ante. Mon
énergie naturelle m'ava't abandonnée.
Le mcindre effort me fatiguait et
mépaurat. Je n’a-“nis plus d'apré-
tit, et dès que j'ava's mangé In moin-
dre chose je resrenttis des douleurs
par tout je corps et spécialme:t à ia
polirine «t à l’istumac. J'étals sans
foras, {triste et abattue. Ren ne
m’intére,smit plus ct “la moindre con-
tœariôté m'iritait (i me motta.t- hors
de mo:-mêre.” Je dormais peu, ot

serfals aussl fatiguée que si je ne
.m'¢tals pas con-hée, tellement j'étais
fatiguée et souffrante,
, “ Quejde remèdes J'ai pris, et -ponz-
‘tant auçun d'eux n’a révesl à astain-
die le mal. Mon étut.restn le même
jusqu’au mois, de mai. 1891, - lo: sque
-Jeus ueattaque de rhumatkmo,
wig commença pur. les muscles. et la

 

nitoba, sont à Ottawa depuis quel--

“1 est

lorsque je nie levsts le mntin jo me.

- ...

Em
+
{douleur que j'en éprouvals m’empô-
| ¢hait de me courber at de me tenir
droit. Pen & p:u le rhumatisme se

| Pepuudit par iout le corps. Mes use-
noux enflèrent au point de me raudie
incapable de fuire un pas, D.eux!
comme jo scuffimis nuit et jour. Il
me frut bi.mot Imps ible ce m’ha-
biller et de me dé-hubiler seule rt
j'avais aus1 besoin que l’on m’aldfit
À monter à ma chambie ou à en des-
adie. On etait «Bigs de me con-
chersur un caval.é sur lequel je pas-
sals presquo tout won temps. En
quelques s-malies Jtals d.v.nue cs-
‘ropiés, pour alos dire. Les os me
fulsalent tellement souffriv que j'é-
tais  contfinudllement à la itorturs,
Ceiz dura doux lougu:s années. [ni
tile de dis® que p-nduntitout ce temps-
là j'eus les soilLs d’excell.nts mouse
cins ; mals ‘tous leurs remèd.s et on-
gu nts restèrent imarficaces,
“Un de mos méde.ius mc conseil-

la un chaugem:nt d’ar; ‘€ m3 i01-
ds douce à Lever-toue, dans le
Hampshire, où je pussal un mois, Je
Tevilus chez moi aussi syuffra- te
qu'auparavant. M:m mari et tous
nos anis croyalent ‘que j+ ne guéri-
ra's jam.fs. Cependant i5 8: trom-
paient, car je sui. gu/rle et voici
comment : En jutlet 1893 qu:lqu'un
m'envoya Un putit livre qui parlait
d'un remède appdé le Sr.p curatif
Ce lu Mète Sdgd et des cures mer-
veilleuses qu’il opéralt claque jour y
compris des cas ce rhumuatifme com-
me le mien. Ma ‘lecture me ‘mit da
baumie au corur. Je me procursi un
flacon de ce Si.op, et bi not jerou-
val un grand soulng-moni, Je pe si-
vérai duns mon n:uveau (rait:m-nt
et peu à p‘u la £:ivles<e ct les dou-
leurs disparusert. Je suis mant-rant
awwi forte et Lin port nk: ul est
possible de l’@ue, (Signé) Nrs, Dis
beth “Moon, à Rotherfivld, Sussex
(Argl"t care), I» 80 julilct 18 5.”
Nous comselllens fartemout à nos

lecteurs de <le  r:evrer un des (pets
livres dont rare M's Moon ; cn le li-
sant ils apprendrouk pourquoi et cor 1-
met le Siros d'uijla Mère Selig] gué-
rit la rhumatt me. Qas petits Evres
Se trouvent chez tors les pharma-
clens ct dis sont d'aafbués gratis.
Quart à It r:ism pour laquele le
jeune dé‘enu a tué son frère, il me se-

-rait qu'ique peu d'ffcfe de Ia don-
ner, qu'il me surfise .de dire que le
mal parsède ‘(es mystdrgs insondu-
bles,

 

; Le condamné Nulty
|

Est profondément abattu

 

 

Combien In xent:nec de mort n ému

lejuge de Lorimier

Joliette, 8—'Tom Nulty a été cou-
finé dans la pundede la prison ré-
servée aux condamnés à mort. Il pus-
ge les nuits daus une €cdule, mais
le jour, il a le loisir dz2 se promencr
dans le corridor qui y conduit, Le
meurtricr est profondément abattu
et a perdu l’appétit. Il déclare siuf-
frir sur‘out de l’iso:ement duns Icquel
il se trouve et ajoute qu’il ne désire- ; FE
rait rien tant que d'avoir des colu-
pagnonppour causer ot jouer aux
cartes. Il passe le temps à fumer,

Si la sentence de mort prononcée!
contre Nulty n’a paru guère émouvoir.
le prisonnier, elle a d'un autre côtô:
terriblement aüceté le président du}
triburinl. Après que le juge- de Lori-'
mier eut condamné Nulty à être pen-i
du, 1l est descendu du Banc et est en. |
tré dans sa chambre où il a été pea-,
dant plus d’une heure sous le coup |
d'une grande excitation nerveusa Ce-
ci n’est pas étrange, car presque tous !
les juges qui siègent en cours crimi- :
nelles redoutent le jour où ils pour-,
laient être appelés À prononcer une
aussi terrible sentence, T4)

LES VOLEURS A
© SAINT-OURS

118 -OONTINUENT AODIEUSEMENT
LEUES DEPREDATIONS

 

 

Mais on croit etre sur leurs traces

La craints leur faire des reatitutions
  

 

St-Ours, 8.—Ainci qu'il a été ane
noncéhier, le grand conzétable Weil-
brenner est parvenu à retrouver plu-
sieurs objets qui avaient été volés
chez Mlle Dorion, et que les. pillards
avaient vendus à vil prix dans diver-
ses maisons, i
Ces maisons, on conçoit, sont l’ob-

jet d’une surveillance active de sa!
part, tout comme certains individus
dontles allées et venues nocturnes
ont évei:lé l'Atteutilon. Il est même,

, sur la piste des voleurs et certains de |
Jleurs complices seront prochaine-

une demti-douzai- |
ment arrôtés.
:*Oes. bandits,
-ne au moins, dit-on, parcourent les|

"8
eral

diverses osmpugmes du district,f
leur passage ezt généralement soivé
de constatations de vols ‘plüs ew
moins considérables.
Les perquisitions de M. Weilbrena.

ner ontjeté la consternation parmi’
les voleurs qui, de crainte d’être pris)
font des restitutions qui indiquenh,
qu’ii ev sententeerrés de prés et qu’idm
veulent échapper aux recherches de
Ia ju tice,

’est ainsi que, récemment, un jet»
ne colporteur eyrien du nom de
Aboud, qui avait pass¢ la nuit dane,
une maison située tout près de la ga-
re des Oomtés-Unis, a été tout sur- ‘
pr.s et désolé de constater que durant}
la nuit, on avait ouvert la porte da)
hangar où il avait mis sa Voiture et’
ses marchandises, et qu’on s’était
emparé d’un coffre rempli de bijou
teries et de menus articles représen-
tant une valeur d'environ 50 piastres.
Le coup avait été fait avec le plug

de précautions possibles et personne
dan-la maison où to --uit le jeune
Aboud n’en avait su connaissance,
Or, «ffrayé sans doute, et sachant que
grand counétable avait l’affaire en
mains, le voleur est venu, ces jourg
derniers, jeter dans la cour de la
maison où avait logé Aboud le cof-
fret, avec la plus grand partie de som
contenu.
Un citoyen de la ville avait eu um

harnais de prix volé, le voleur, pou
ne pas tomber entre les mains dw
grand connétable, a jeté ce harnads
dans la rue, où l’a revrouvé son pros
p'iétaire.
M. Weilbrenner croit être sur ls

piste du voleur qui a enlevé chez
me Vve N. Paulet une douzaine de,

sacs de farine et un baril de sucre,
L individu est surveillé et lo lieu de
sa-rutraite est connu.

11 est aussi connu, celui qui a enle-;
vé «ne quanté consid. rable de viande’
à un citoyen de la ville et qui l’a ens
fouiv d’abord dans un banc de neiga
et est ensuite venu la chercher ponr
la cacher ailleurs. Ce maraudeur
sera Lient6t entre les mains de 1a jus-
tice avec ses complices.
En somme, les recherches de M.

Weilbrenner promettent d’ôtre biens
tôt couronuées d’un succès complet,
La population est dans des transes
continuelies et ne dormir: en paix
que iorsqu’elle saura _aus les verroug
ies malfaiteurs quiexercent leurs déé
prédations d..ns la localité.

—

- La grippe

Cette maladie fait encore des ss
“nes par le temps qui count et on n
peut tiop se mettre en garde contig
cette épidémie qui, «i elle v’st ak
Têté: à temps p.ut avor des consis
quences fatules. La muill-ur ræmèd
est sans aucun doute le Vit au Créé
scte de J. B. Morin, qui est reconta
comme l’un: d s préaratio is ls plus
efticices contre la toux, la bronchi
d'asthme, ete, N’attend:Z pas pour‘
recourir. En vente chez J. B. Moity
pharmacie St-Rocb, ivis-d-vis la Coff
grégation, {~—
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Les trains

OEcorasment & llarlaka J¢. du train R pro:ccordomen arlaka Je. da train Rx
avoc l'Express local de l’Iatercoloniai de Nahe.
housie,
L'express luissnnt Québec le snimeil so rondes *

seulement jus Springtield le dimanacue in :
Churs Pullmun atenchésd I' Express susa +4

sement de Québer à Springéeld via Shetbroox |
se ruecordsut a Ehscorooke aves lca Pullinag
direstomwent pour .-ton. Churs dortoirs diah.
towent sur l’KExuress de Québee à Boston.
Un officie: de Douove se tient & Québes at

chroulent tous los jours, le dimaggé |
4

Lévis pnur inspecter et scslier le bag: catsné
à tousics endroits dos Istats-Unis. rod

P. &—Le trein d’accommodation Inissang …
Lévis à 7,00 P. Me se rendra soulemont qu’
Beauce Jonc. Samedi soir, sontinmeat pouë
Sherbrooke Lund: matin. :

Pour autresinformations s’adresseragz age:
de Ja comnarnie ot à Me H. M Stoeklsé. N a?
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LEPREMIER PONT
SUR LA RIVIERE ST-CHARLES

 

| Du “Bulletin des Recherches His-
Yoriques”:

Le premier pont jeté sur la rivière

‘St-Charles pour reller Québec avec lu
rive nord, fut construit à la Pointe-
aux-Lidvres, à l'endroit où, en 1759,
tes Français avalent un pont de ba-

‘peux permettant à l’armée de cou-

muniquer entres les deux rives, à peu

‘pràs où se trouve aujourd’hui la fa-
‘brique des pelleteries de M. Paquet,
en :urière de l’aucion Hôpital de Mu-

rine,
Ce pont fut inaugur le 19 s@p-

tembre 1789, aprds avoir été béni
par l’évêque Gutholique de Québec.

Comme la journée §ait belle, une

‘grande foule assistait à cette céré

monie. Presque toutes les personnes

pr@sentes pussèrent et repaussèrent

Sur ce nouveau pont, soit en calèche,

soit à cheval, soit à pied. Après la

cérémonie religieuse, les ouvriers qui

l'avaient construit, se groupèreut
Tvors le milieu du pout et le baptisè-
rent du nom de “ Dorchester.”

Les propriétaires du pont, À qui fu-
Jentt accordées les Jettres patentes,

Statent MM. John Coffin, WiHimn
Yindsay, David Lynd, Peter Stuart,

Chas. Stewart, Jamel Johnstou,
Ralph Gray ct John Purse, Hs étaient
nutorisés A prélever les péages sui-

vants de ceux qui passeraient sur ce

pont :
Voiture à un cheval et son cocher

# pence.
Voiture à deux chevaux Ct son co-

cher 60 peuce,
Cheval nu avec cocher, 2 pence.
Personnes à pk d, 14 pence.
Bêtes à cornes, 2 pence.
Veaux, moutons, cochons, à pled

pence.

D'après les lettre patemtas, il Gtait
'défendu à toute autre personne ou coz-
poration d'ériger un autre pont OU
d'y traverser de toute autre manière
des personnos où des aniinaux, sur ul
Certain parcours de la rivière, s’éten-
dant du moulin Grant (au Palnis) À
l’'Hôpâtal-Génsral,
«caution légale, on rapporte qu'un
grand nombre d'habitants évitaient le
pont en traversant le long du rivage
LD marée Dasse,
+ Une nanonce fut publiée dans les
Pournaux de Pépoque, disant que les
‘reyenus de ce pout struient vendus
À l’enchère le ler octobre 1789, au
-cabaret dd rank (Franks coffer
JHouse ; mais nous n'avons pu nous
assurer <i la chose .cut lieu telle ‘que
projetée. . C

Quelque temps avrès l'ouverture du
pont, les corres;ondances parurent
dans les jourmaus, où l'on se plui-
sgnait du larif. gue Ton prôtondait
otre trop Clevée et gêner les habitants
dans leurs voyages à la ville, Dans
ces plaintes, il ¢ ait dit qu'auparavant
fes habilants pouvaient {raversee

cette rivière toute une aunée paur quel-
ques mgswes de Dié données au
“ fenry-man” : ce qui prouve qu'a-
vant cette époque il n'y avait pas de
jpont sur .a rivière St-Charles,

Ce pont, qui avait GGO pivds de lon-
gueur sur 27

Vi

qui le supportaient. Son élévation
‘était de quiuze pleads aujdessus de
d'eau à marée haute. La barrièns se
trouvait à l'extrémité nord. C'était
dalors le plus grand pont que l'on
eût en Canada. Il fut démoli en 1822,
Pendant que nous y sommes, ajou-

tons quelques notes sur le second |

pont qui fut LA! sur lu rivière S”-
Charles.

MM. John Anderson et Charles
Smith ayant obtenu en 1819 de nou-
velles lettre patentes pour cons rui
ge un second pont, en commencèrent
1a construction, le 3 juillet 1820 ;
mils cette fois au pied de la rw: Du
Pont qui portuit alors le nom de
Craig. ’
A l'inauguration, qui eut Heu le 1

Roût 1821, 1] v eut déploiement de pa-
villons et de bannières. Plusieurs

magistrats, ainsi qu'un grand nom-
bre des principaux, citoyens assistô-
rent à cette cérémonie, qui consista
à lever et à abaisser la partie ‘de ce

t destinée à livrer passage aux
iteaux. Puis on ouvrit la barrière

An publie et les propriétaires Ander-
port et Smith offrirent une collation
nux citoyens, sur le pont méme, dans
deux petites maisons mi-latérales,

construites de chaque côté au centre
du pont. Ces deux petites cambuses
furent dans ln sut*e louées pour y ven-
dre du rhum. Qudie position eriti-
que pour ce pauvre Baptiste quand il
Re trouvait à passer ainsi entre deux
feux. .
En ‘Gazette Cè Québre” regre.ce

Que l'on n’ait pas fait ouvrir ce pcnt

Malgré cette pré- .

de largeur, @nit entiè-
Tement bit] en bois, même l.s piles

I sur le chenal principal de la rividre
et regrette ausei qu’en construisant
à cet endroit, l’on ait privé les habl-
ttants de St-Roch du meilleur endroit
quëls eussent pour aller y pulser

l'eau nécessaire à leur alimentation.
Sous le régime frauçais, les Jésul-

tes eurent seuls pendant longtemps,
le privilège de traverser les gens sur
la rivière St-Charles, dans toute l’é-
tendue de leur seigneurie de Notre-
Dame des Anges, qui comprenait alors
toute la paroisse de St-Sauveur d'au-
Jourd'hui et la plus grande purtie de
cclle de St-Roch.
Le 27 juillet 1667. le gouverneur de

| Tracy signa Vordonnance suivante,
dont nous possédons l'original :

 
“ Les pères Jôsuites pourront mct-

tre sur leur Seigneurie de la Rivière
St-Charles, tel homme qu'il leur pla’ +

* pour ‘pastir et repadser tous -ceuv
qui voudront traverser la dite Rivière
et défenses sont faites à Renaut et
tout autre de passer sans la permis-
sion dc dits Pères n’y empescher
en quoy que ce soit celuy que les
dits Pères auront inis et les chemins
nécessaires pour les passages serout
libres de l’un et de l’autre côté de ‘a
Rivière,”

Sur un plan de Québec, en 1690, À
peu près sur le site où l'on construisit
le premier pont en 1789, ke trouve
Yinseription suivante : “Le petit pas-
sage aux Pères Jésuites. ” On in-
dique aussi sur le même plan un pas-
sage à gué, vers le Palais,
La rue Dorchester a pris son nom du

premicr pont et In rue Du Pont du se-
cond. .

PHILEAS GAGNON

a

HORRIBLE MASSACRE!

Savez-vous, belle dame au coeur si
sensible, comblen il faut tuer par an
de petits oiseaux pour garnir de plu-
mes les chapeaux féminius ?
Pas wmcins de trois cents millions!
Une maison de Londres importe à

elle seule, bon an mal an, 400,C00 coli-
l'bris, 6.000 ofseaux de paradis et 500,-
000 alles d’o:seaux divers.

{ Une autre maison londonienue a
- vendu l’année dernière, en quatre mois

 
. 800,000 o:seaux provenaut des Indes”

;<t du Brésil.
Le congrès des ornilholognes aiméri-

Guns, qui vient de se tenir à Nevw-
York, proteste énergiquement contre
cette tuerie en masse,
Vue de ce côté, In coquetterie est,

en effet, bien laide chose.

 

Asphixies

L’oxyde de carbone cause la mort de
“ trois personn 8
  + Madoc, Ont., 4 — L’oxyde de car-

\bone a causé la mort de trois per-
:sonnes la nuit dernière. Les victimes
| sont John Miligan, 21 ans ; Les Mili-
gon, 17 ans ; et Ethel Baker, 12 «ans.
M, Miligan était le concierge de
|l’écoleemodèle de cette ville, et il
javait l’habitude de prendre dans la
fournaise de l’école du charbon
:allumé pour le transporter dans un
i vieux poéle placé dans son loge-
ment, La nuit dernidre, par erreur,
il à mis du charbon de bois dans ce
poële, et le gaz qui s’est dégagé do ce
charbon a endormi pour toujours les
trois peraonnes dont le nom est donné
plus hant. Mme Miligan est encore
‘sans connaissauce, mais on espère
pouvoir la sauver.

CONSTRUCTION

M. D. Morgan, Jropriétaire de I'im-
meuble de l'ancien “ Journal de Qué-
bec” se propose de le reconstruire à
neuf, à quatre Ctages, avec façade
moderne. L'intentlon est d’y installer
de inagnifiques hureaux, dont quel-
ques-uns sont déjà retenus.

—Les héritiers de feu Hugh O'Don-

 

nell, en son vivant ingénieur de l'a- |
queduc, ont décidé de faire construt-
re un immeuble À trois étages, faça-
de en pierre divisé en quatre habita-
tions, sur le lot vacant au.commence-
ment de la rue Couillard, Le coût pro-
bable est $06,000.

—La Compagnie Richelieu et Onta-
rio fait construire un grand ponton
de 106 sur 55 conformé de manière à
enclaver les deux ponts-levis de son
embarcadère, rue Dalhousie, II n'y
aura plus d’espace vide entre le qual
fixe et le pont. L'ouvrage a été exécu-
té sous la surveillance de M. F, H.
Myrand, l'agent local de la compa-
sn .

 

SI LE BABY FAIX SES DENTS
Ayez le soin d’avoir ce vieuxrem&

de si efficace, le sirop de Mme Wins-
low, pour les dents des enfants. Il
adoucit les gencives, allège la dou-
leur, guérit les coliques et c’est aussl
le meilleur remôde nour la Ciarrhée.

 

.|mier témoin. Il dit

eus
eds

  

L’enquete des pilotes
TEMOIGNAGE DE M. AUGER

Montréal,5.—M. C. Auger,président

;fante au capitaine Clift, qui disait
thier que les pilotes ne savaient pas
i parler anglais. Il a rendu son témoi-
gnage dans cette langue ce matin
evant les commissaires du gouver-
nement et nous devons dire en toute

parfaite.
Dans son témoignage, M. Auger a

déclaré qu’une largeur de 400 500
piedsdans le chenal serait suffisante,
dans les courbes cependantil. devrait
avoir 200 pieds de plus. Au Cap
anté, la Barre Rodier et au ruisseau

Mignon, le chenal devrait aussi être
élargi. Il croit que 100 pieds de plus
au Cap à la Roche, est absolument
nécessaire, vu que les navires y pas-
sent à tous les stages de la marée. La
même chose devrait être faite au
Pouiller Grandmont, vis-à-vis Cham-
plain. Latraverse de Contrecœur
n’aurait pas trop de 100 pieds plus
large. Le témoin suggère aussi l’élar-
gissement du «hena!Ste-Marie, vis-à-
Vis Verchères et de celui situé entre
l’île Deslauriers et le cap St-Michel,

+

Trembles, dit M. Auger, il y a un

il éprouve dela difficulté. Je suggère
donc que la pointe à cet endroit soit
‘coupée sur une largeur d’environ
cent pieds. Le chenal du Cap à la
Roche, celui du cap Charles et du
Cap l’Evrart, ainsi que les batjures
Perron, Belles Filles et la Pointe ax
Treuibles en haut devraient être les
premiers à subir des améliorations.
En révonse à M. Allan,-M.…. Auger

déclare qu’il n’est pas absolument
nécessaire que les navires puissent
tourner dans le chenal, mais que
pour la sûreré de la navigation, cela
serais préférable.
M. Bouiilé déclare qu’il est prêt à

corroborer tout ce qui a été dit par
M. Auger.
M. iMéredith suggère alors qu’a-

près la séance d’a:jourd’hui la com-
mission s’ajourne. pour une di-
zaine de jours afin de permettre aux
avocats des différentes parties de se
cousulter avec leurs clients.
Cette suggestion est accordée et

l’on examine ensuite les intéressés
dans le transport du charbon.
M, Abner Kingman, de la société

Kingman, Brown & Co., est le pre-
it qu'ilest d’une

rande ‘importance que les navires
[faisant le commerce du charbon pos-
sèdent de'bonspilotes. Ces vaisseaux
sont plus sujets aux variations de la
marée queles navires océniques et
l’inhabilété ‘ d’un, pilote à se  préva-
loir des avantages dela marée peut-
être-une source de pertes variant de
8 2,000 à $ 4,000. Pour ces raisons il
proteste contre la proposition de
‘placer les charbonniersa sur le tour
erôle. Si ceprojet est mis en vi-

gueur, dit-il, cette classe de vais-
seaux cessera complètement de se
servir des pilotes.
Eu réponse à M. Tessier, il dit que

sa branche de commerce est très
satisfaite des pilotes avec qui elle a
eu affaire, Il ajoute que la * Domi-
nion Coal Co.” a payé $55,000 de
pilotage l’an dernier, et qu’il serait
injuste. de obliger de prendre des
pilotes qui ne possèderaient pas d’a-
prés elle (des connaissances suffi.
suntes.
M. D. A. T. Watts voulut parler

sur la question de la grève des
pilotes, mais le président lui fit re-
marquer que la commission n’était
pas ici pour s’enquérir de cette grève.
Après ce témuignage, M. Tessier se

mii en devoir de transquestionner M.
Robertson, secrétaire de la commis-
sion du Hâvre, et M. Langelier fit la
méme chose pour MM. Kenuedey,
ingénieur du HAvre, et Boucher,
ingénieur des bouées. Ces messieurs
corroborent leurs témoignages pré-
cédents. .
La commission s’ajourne alors à

une quinzaine de jours.
Les commissaires, l’hon. juge

Lavergne, le capt. Wakeham et M,
Gourdean, recevront aujourd’hui à
diner, au Windsor.
McKay, président de la commission
du Hâvre, et les avocats des diffé-
rentes parties à l’enquête. Ils ropar-
tiront ensuite pour Ottawa.

 

L'electrique
La Compagnie Rlectrique Montme-

de ce nom à une 2¢rtaine distance au-
dessus de la cataracte, pour avoir un
volume d’eau plus fort et constaut en
toute saison. Elle re débarrassera ain-
sl du “{frasil,” bizarre intermédiaire
entre eau et glace, qui se forme sous
certaines conditions atmosphériques,
entre zéro etla 15 ou 20 degrés Fah-
renheit.et & plus J'une-fois bloquéla
eirculation de l’eau dahñs la maîtres-
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des pilotes,a donné une réponsesigni-|

sincérité qu’il l’a fait ‘d’une façon !

en bas de l’église de la Pointe-aux-

courant se dirigeant vers le nord, .
Lorsqui’un navire passedcet endro\ |

Robert

rency a décidé de barrer la rivière.

se conduite des usines électriques. La
chaus projetée coûtera, non $70,000
commie l’ont dit mos entreprenants
confrères quotidiens,mais 87,000.Avec
un tunnel pour le passage des fils soup
la rivière St-Charles, la Compagnie
se moquera des tempêtes, et nous au-
;rons un système de tramways aussi
i parfait que possible, Cr
| D'après nos informations, 1 ne fau-
; drait pas s’attendre à voir la Compa-
| gnie de l'Electrique sortir de la ville
| cette année. Le droit de préemption
que s’est réservé M. Beemer est un
obstacle, paraît-il. La Compagnie se
contentera de terminer la voie cireu-

jlaire du Pare Victoria, d’où elle pous-
; sera tout au plus sa lignejusqu’à l'Ex-
position. Si la corporation l'exige ab-
,solument, le service sera prolongé
par Ja rue d'Youville jusqu’à la rue
St-Louis ; la vole est faite, mals la
Compagnie demande pourquo! on jn-

ché libre qui reste entre la Hau
Ville et le Faubourg. Quant au chemin
{dé fer sur la glace, ln Compagnie n’y
à pas songé ; elle ne Lient pas à enle-
ver aux cochers de place cette sonrce
de revenu, Il n’est pas non plus ques-
tion d'établir nn’ service d'ascension
.par la côte Lamontagne. Naturelle-
ment, si M. Beemer exerce ses droits
et reprend l'Electifique, ‘tout cela
pourrnit être changé.

  

   

 

   
    

 Slste tant à bloquer l’unique débou- ‘

Un drame de la foilé

Little Roch, Ark, 7.—Le nomm@
Autrey,-yn_fermier des:environs ‘de’
cette ville, s'est mis en route dansa

. matinée avec sa femme et ses quatre.
enfants pour aller voir son père et aa
mère, très âgés tous les deux, qui ha-
bitent près de Mulberry. Peu
son arrivée chez ses parents, robe
a engagé avec eux une discussion eur
des questions religieuses etil a bien-
tôt été en proie à une vive.surrexcita-

i thon, Tout d'un coup, saisissant’ une
: barre dé fer, il atué son père, sn mè-
; Te et sonJeune fils, Ags de 10 ans;
. puis 11 a gridvement blessé sa femme
et les trols autres enfants, dont denx
gont dans un état désespéré Malgré
ses blessures, la femme Autrey, ge-
compagnée de sa lle aînée, a pu se
traîner jusqu’à une maison voisine, où
elle n raconté ce qui venait de se pas-.

: ser, Quelques hommes sont accourtis:
îls ont trouvé Autrey en proie à un
accès de folie furleuse, avec ses vé-
tements brûlant sur lui. Il a fallu en-
gager une lutte acharnée avec le fou
pour pouvoir s'en rendre, maître et
lui ler les bras et les Jambes. Pen-
dant toute la journée qui 4 suivi son
crime il a tenu des propot incohé-
rents, disant que des soiières l'a-
Feet poussé à faire ce qu’il avait
ait ’

 

 

laine à 39e et 49c.

10c'pour 6e.

‘

valant 90c pour 49c.

lant $1.75 pour 98c.
Collets, 4 doubles

largeur.

 

Venez voirles Corps et Calegons tout.
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Le magasin le Meilleur Marché de-la Ville—
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Les Flanellettes grande largeur, välant

de toile, pour” hom-
mes, valant 15c, vendus à 3 pour 25e: {

Beaux Draps pour Pardessus de Dames
jèt Messieurs, depuis 78c laverge, grande
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Messieurs de Ja Chambre des Com-

munes,

. Les comptes publics pour le dernier
texércice adler vous seront sou-
mis.Les estimations budgétaires pour
l’ahnée prochaine-seront aussi prochai-
neMént mises entre vos mains. -

AUTRESMESURES
Honorables messieurs du Sénat,

Honorables messieurs de la Chäm-
bre des Communes, =

1

|. Des mesures concernant la mise a
la retraite des employés, l’abrogation; TR

Ca Nw : >» J du présent acte du Cens électoral et
- Le -cheF de l'opposition se

Ft
Laetuetree

 

-. ELOQUENT DISCOURS DE. FIR ONS;
| TUPPER ~~ ©
a

prohibition seront aussi soumises à
Co. “tust votre étude,

justifie. Je recommande ces mesures et au-
marines tres, À votre sérieuse attention, en

de bétir les travaux que vous allez
£ commencer.

Lies députés étant de retour à Ja
chambre des commumes, sir Wilfrid
a proposé de remettre à demain ia
prise en considération de l'adresse qui
fera proposée par M. Bertram, ie
nouveau député de Toronto-Centre et
secondé par M. Chs Gauvreau, député
de Témiscouata. ‘

Ottawa, 4.—Lorsque la séance s’est
ouverte, cet après-midi, il y avait

- Wne assez bonne assistance de députés.
j Sir Charles Tupper était 'un des pre-
!miers rendus et i] était évident par
.son attitude, que le vieux clef conser-
 vateur avait de quoi à dire et d’une

“ Bnr l'affaire du Yokon

Les discours politiques de Jord
Adordeen ;
 

Ottawa, :8—Son Excellence le gou-.
verneur-général, lord Aberdeen, a ou-
vert, cet après-midi, à trois heures,
au milieu du cérémonial ordinaire, la
Bième session du -8ième parlement du
Canada. . :

- Aux sénateurs et députés Téunis
dansla salle du Sénat, SonExcellen-
te à donné lecture du discours sui-
vant : .

 
- : - i 1qué, comme vous le verrez par la sul-

DISCOURS DU :TRONE te du comptorendu. Lo
lo 1 essieurs du Sénat { En réponse à l'hon. M. Foster, sir
HonorablesmessieursduSénat, es | Wilfrid  Laurler‘a dit que l'intertion

Communes, du gouvernement était de soumettre
, . :son projet de loi pour ratifiér le con-

J'ai remarqué avec grand plaisir rat qu Yukon, jeudi, et que les docu
deprogrès,, PoePepe avu çÇ ments concernant cette affaire seront

de’ vie de rtan “1 soumis pour cette date. On espdr:
que et de ln prospérité commerciale,: pour e & parAussi que le vote sur I’
faits par le Canada, durant I a
qui vient de. finir année. pris, mardi Boir, au plus tard,
l'emprunt récemment effectué a dé-| Skh' CHARLES TUPPER attire en-'

montré quele crédit du Canadan’a suite l’attention de In chambre sur le
Sanuais ét6 sl'considérable sur les mar-‘ fait que les mineurs entrant au Yu-
thés de l'Europe, et nous donne forte- kom, sont obligés d'ache-
ment raison d'espérer que le poids ter leurs approvisionnements à Sent-
des taxes ‘du-peuple sera, dans unave-, tie, préférant ‘payer les 'droitgen re-

bir œapproché,smatériellemeënt réditit “Venant au'Canada que de -payer les
en bubstitiiaht-untaux divitérêt sur:SIx dollars par’ jour, chargés par leJa dette publigua aetuellé. - |gouvernement américain pour une es-

Cregeen : - fitlicorte pour traverser la passe-Chilcoot
- NOTRE COMMERCE AVEC L’AN-. et il demande les doeuments au sujet

“_- GUBTERREH 4, ide Yarrangementintervenu ‘entre Je

Je vous offre mes-féticitations à l'oc- Gouvernementaresrical et-le gouver
-easion de I'accueil ei cordial fait aux! oe Bei - :
représentants du Canada aux’ fêtes) “Sir WILFRID LAURIER admet
du Jubilé, et aussi de la haute appré- importance de In question et. promet
clation. manifestée de toutes . parts ane les documents seront produits Je
dues Jamère-natrle, relativement, à plus tôt possible. ,
à ligne de conduite tenue par le Ca- ; ’ &

. Anda, en réduisant matériellement le] - L ADRESSE
taux des droits sur les marchandises" M. BERTBAM, le nouveau député
importées ‘du Boyaume-Uni au Ca- de Toronto-Centre propose l'adresse
nada. En dénoneant les traités de en réponse au ‘discours du trône, M.
£ommeree avec l'Allemagne et laBel-;Bertram a déclaré qu’il n’appronyait
gique, le gouvernement Impérial a pas tout ce que le gouvernement avait
donné une preuve des plus satisfaisan- | fait, mais 1] approure sa politique fis
tes de son désir de’ faciliter nos ef- cale. I] dit que le parti libéral n’a ja-
forts faitsdans le but de promouvoir ‘Mais demandé le J{bre échange parce
les relations conunerclales les plus que cela est impossible ; tout ce que
êtendues entre le Canada et le reste le parti libéral voulait c'était de re-
de l’Empire et cette politique contri-; venir au tarif de revenu du gourer-
huera, je lespère, matériellement au | Lement Mackenzie, -
féveloppement du commerce Impérial. nr, 0, A. GAUVREAU, député de

LES COMMUNICATIONS AU - |Témiscouatn, approuve tout et en- YUKON conclusion il demande aux canadiens
. . | d'oublier toutes les questions qui les
La découverte extraordinaire des Ont divisés dans le passé.

fisements aurifères récemment faite | $ 3
sur I'Yukon et ses tributaires, va pro- Sir5ASSoTra ourpablement.Aftirer de ce côté une im- répondre ; Pmigration énorme, et na forcéle gou- "ès | .vernement de prendre promptement DrtatComplimentsdusageau
desmesures pourle maintien de Ja loi ge, ‘sir Charles a railé le député depresseee,conta lointainesof Foronto-Centre, qui a prétendu être
mesures relatives à cet objet vous se- | epère oon decomparer les
Tontses. été ‘votre! YUes exprimées par l'auteur du nou-

at a fait. œujet à votre eau tarif avec Jes déclarations duapprobation, -Plas tot possible, d'uaamction, de ministre des finances allant à dire que
communication par eau et vole fer. CC l'était que le premier pas vers le
rée, à travers’ le territoire can: en libre-échange. Le pays seraït heu-

\ avec Je' Kiondyké ot les Sandie, reux de savoir de M. Bertram si c'est
aurffères, ce qui, Il v n lleu de l'es : Cellement tous les changements que

; Sr A (l’on doit apporter ay tarif.péter, dssurernau Canada la. plus | 7, faliclée lo ministre des Anancesde

ce

pare © JU commerce lucratif Surle résultat obtenu lors du dernier‘dé ce pays.
. Lo EE emprunt à Londres. Mais le gouverne-LA PROSPERITE DU GANADA ment m'avait pas,raison de dire dans

Les nboridantes m e discours du’ trône que notre créditavons été favoriséeparneELnous. n’a jamais été aussi bon sur le marché
sante Providence, ontgrandement 21#lis. En efet, le crédit du Canada{contribué à augmenter notre prospé- ‘2 a jamais été aussi élevé que lorsque
Iité, et.fe suis heureux de noter que la dernière administration a laissé le
le commerce du Canada et plus spé.

|

POUTclalement le montant et la valoux del Parlant du jubilé de la Reine, 11 ait
ses principaux articles d’exportation, QU le Premier-Ministre n passé son
ont fortement augmenté..durant !ag temps lorsqu'il est allé en Angleterre,
dix-huit derniersmois, et ily a d’ex- à Parler contre les véritables fntérêts
cellentes raisons de croire que lepro- du Canada et sir Charles I'accuse
.&rès se maintiendra, s’à n’augmente | d'avoir négligé ce qu’il devait à son

e
r

     

‘point, durant ler ’ ion] Pays et d'avoir abusé de l'honneur
Faite, . este de l’année cou- qui lui a été conféré en cette occa-

‘sion au détriment du Canada.
Il critique ensuite au long In posi-

tion prise parslr Wilfrid au sujet du
‘tarif préférentiel. La politique préfé-

| renttelle amenée devant In ‘chambre
à In dernière session est sans contre-

LE. SWEATING SYSTEM -
…”… Jecoüstate avecplaisir que les ton-
trats pour certainès - entreprises,«der-
niènement adjugés par le- gouverne-yent, contiennent des clanses de na-
türe à empêcher Jasystème de ln 'üit-la plus grandé fraude qui-'sesoit

Le Ahesensdon: des ouvriers (eweatlog jamais'commissset 11 eritiqne sévère-
oo 8 B), .: . + 0 PA - or - "a ment les. @éetarations faites. pardes

membres du cabinet en Angleterre. gné, il ne le savait pas.
On avait promis de grandes choses I Il à rencontré M. Sifton à Ottawa et

‘par le tarif préférentiel mals qu'est-ce lul a demandé s'il y aurait un chemin
qu’on a fait pour le pays. On a sim- | de fait pour aller au Yukon, ce priu-
plement réduit les Importations de la; temps, et M. Sifton lui a répondu
Grande-Bretagne de $3,567,000 et aug- ! qu’il ne pouvait parler pour le présent.
menté les Importations des Etats-Unis , mais qu'il serait probablement en état
de $3,000,000." C'est de cette manière ’ de le dire dans quelques jours. Sir
que le gouvernement entretient nos Charles dit qu'à ce momentil ignorait
relations avec la mère-patrie. que le gouvernement était entré en

unplébiciste sur la question de la)

demandant à .1a Divine Providence:

façon’ énergique. Cela n’a pas man-,

" Sir Charles à passé en revue lés

d'Allemagne et de Belgique, et il cite
à l'appui de ses dires les discours
d'homme d'Etat anglais éminents.
Vient ensuite la question de la mé-

ministre semble porter plus <d’inté-
rêt qu’au peuple du Canada.Sir Ohur-
les démontre, encitant les discours de
sir Wilfrid, que si les doctrines émi-
ses par les libéraux doivent survivre,

tourner la médaille Cobden, qu'il a
acceptée sous de faux prétextés.

Sir Charles accuse M. Laurier de
ne jamais faire deux discours, soute-
nant les mêmes principes. '

gnaler un seul principe que le pre-
mier-ministre ait avancé sur une ques-

{tion publique qu'il n’a pas ensuite
foulé aux pieds. C'est peut-être humi-
lant pour le Canada de voir son pre
mier-ministre essayer de faire du
“humbug” en Angleterre. Ce genre
de politique a pu tromper les Anglais,
mais devait nécessairement, à la fin
résulter en une humiliation pour le
Canada. Cor
I critique ensuite longuement la

politique de sir Wilfrid Laurier en
| Angleterre et l'accuse d’avoir ignoré à

: dessein le rôle important, joué par les
plus grands hommes du Canada dans
l’histoire du pays, parce qu'ils avalent
appartenu au parti conservateur.

Continuant, sir Charles a encore
ieritiqué l'acte du gouverneur-général,
Qui à violé In constitution en faisant

 
adresse serû'à Montréal un discours en faveur du‘

Eouvernement actuel.
Cette sortie de la part du chef con-

servateur a crée uné tempête dans la
: Chambre, et on a voulu rappeler sir
! Charles à l’ordre en s'appuyant sur le
‘fait qu'on ne devait pas parler du
! gouverneur-général d’une mafiière ir-
respectueuse. . 7a
L’orateur a décidé contre sir Char-

les, qui a refusé’ toutefois de se re-
tracter en prétendant qu'il n'avait
fait qu’exprimer son opimion person-
nelle sur la conduite de Lord Abet-
deen.

| Aprls une longue énumération de
! faits de la part de sir Charles, qui
était continuellement interrompu ‘par
le cri de-“order,” l'orateur ‘de la
chambre a permis Àsir Charles de

" {eontinuer. | |
| Mir Obarles parle ensuite de la ques-
tion du Yukon. Il nie en premier lieu !
les rapports mensongers qu’on a faït
ctreuler partout sur soncompte, i sa-
voir : qu’il aurnit obtenu pour la. com-
pagnie un permis l'autorisant d’en-
voyer au Yukon 75,000 gnllons -de
whisky. Cet avañcé est absolument
faux. :
Quant au co

pas le discuter au mérite avant que
tous les documents soient produits ;
devant la Chambre et avant qu’il ait.
lentendu les déclarations des ministres
& ce sujet.
Toutefois, une attaque libelleuse à

Été faite centre lui dans le “Toronto
Worlil,” et e’est la plus lâche tentati-
ve que l’on pouvait faire contre un
homme public.
Ta “Presse” Je Montréal a aussi

publié un article libelleux, et sir Char-
les a, en conséquence donné instrue-
tion à ses avocats d'exiger une rétrae-
taton et une apologie de la part de
ces journaux, et, à défaut, de prendre
des procédures contre eux.

Tl explique-ensuite quels étaient ses
ihtérêts dans "Ouest, et il dit que
c'est lui qui n réussi À intéresser les
capitalistes anglais au développement
de ce pays. Il a visité la Colombie
Anglaise, et il n vu par lui-mêmeles
richesses de cette région, et il y n ob-
tenu des informations précises sur le
Yukon, D’après une enquête sérieuse,
11 en est venu à la conclusion que You-
verture d’une route était d’une absn-
lue nécessité, et 11 félicite le ministre
de l'Intérieur d'être allé visitér lui-
mêmela route parle défilé de Chilkoot
dans le but d'obtenir des informa-
tions certaines au rujet de la meil-
leure route à choisir à l'avenir. Il a
rencontré M. Sifton à Victoria, et 11
lui a dit qu’il croyait la route par Je
Inc Teslin la meilleure et la plus
avantageuse pour rendre pus faciles
les communications par chemins de
fer et par bateaux avec Dawson City.
Il lui a dit que si le gouvernement
formait le projet de construire une
ligne de chemin de fer pour le Yukon,
la chose serait bien vue. Mais ce che-
min doit être sur Je territoire caradien,
et, sous Ce rapport, c’est une question
qui doit être mise au-dessus de toztes
les considérations &e partis, car il s'a-
git de savoir sl ce seront les Cana-
diens ou'lcs Américains qui contrôle-
font le commerce au Yukon. .
‘Sir Charles nie avoir.eu une entre-
vue avecMMina ouavec M. Mac-
Kenrle et quand Ce contrat a 6t6si-

!

prases

procédés que l’on n adoptés en rap-'
| port avec la dénonciation des traités

daille Cobden, 4 laquelle le premier :

le premier-ministre sera obligé dere-.

-I1 demande À la Chambre de ini al-

ntrat, 11 dit qu'il Be veut |.

+

: négociations avec MM. MceKenzfe et
Mann.

Sir WILFRID LAURIER commen-
ce par tourner en ridicule les préten-
tions de sir Charles Tupper que le
pays tourne contre la politique du
gouvernement. Il ne voit aucun signe

! de réaction dans Toronto-Centre où
Témiscouata. Le premier-ministre dé-
clare ensuite qu'îl ne répondra pas
au discours de sir Charles Tupper.|
qui n’est qu’un déluge de mots, et une
exagération continuelle. Seulement, il
ne peut s'empêcher de protester contre
le langage du chef de l'opposition à

 
Attaque qui pourrait’ étre excusable
dans la chaleur d'un débat, n’est pas
justjfiable fans uno -c'reonktance

, comme celle-ci. Cette attaque eepan-:
dant fait plus de mal à celui qui l’a
faite qu’à celui à qui elle est adres-

 
sée. Sir Wilfrid Laurier se  détend
ensuite d’avoir trahi les intérêts du
commerce préférentiel. Au contraire,|
en obtenant l'abrogation des traités

| belges et allemands Hl a fait le pre-
" mier pas pour obtenir l'extension du
commerce avec l'Angleterre et 11 n'en

| veut pour preuve que le prospectus
d'une compagnie minière dont sir
Charles lui-même est l'vn des diree-'

| teurs, qui dit qu’en obtenant l’abrogu-
, on de ces traités, le gouvernement
; du Canada a fait 'e premier pas vers
l'extension du commerce dans les 1i-

| mites de l’empire britannique. Le.
premier-ministre a terminé par une
éloquente allusion aux fêtes du ju-

é.
Immédiatement

Maclean s’est levé pour répondre à
sir Charles Tupper, au sujet des accu-!
sations qui ont paru dans le “ Toronto
World.” Comme éditeur de ce journal,
Îl désire déclarer qu’il a basé ses com
mentaires sur les entrevues de sir
Charles, publiées dans le “Globe ” et
le “ Mail” et que si sir Charles n’est
pus content, 11 n’a qu’à s’en prendre

; à lui-même, Il reproche à sir Charles
d'avoir montré taut d’empressement à
; approuver ce contrat, liant ainsi le
! parti conservateur’ à la politique du
| gouvernementcomme il l’avaitfaitl'an-

* née dernière, pour le chemin de fer
du Crow's Nest Pass. M. Maclean con-
clut en citant un article du “ Citizen”
écrit, ditilL par l’hon. Geo. Foster,;
condamnant ce nrofet du Yukon of:

|
1 l'action de sir Charles en l'approu-
vant.

L'hon. GEO. FOSTER accuse M.
Maclean de manque de loyauté. en
cherchant À découvrir l'auteur de ct
article, mais il ne nie pas en être l'au-
teur. Puis il propose l’ajournement du
débatot Ja séance cst levGe pen aprds
minuit.

Monument Champlai
—

 

Nos lecteurs liront avee Intérêt l'’ex-

trait suivant d'une lettre adressée de
Paris à l’un des membres du comité

du monument da Champlain.

20 janvier 189$.

... Amon depart de Québec, je vous
avais promis Haller visiter l’atelier
de M, Chevré, le sculpteur parisien
chargé d'exécuter In statue de Chaf-

: plain et de vous donver quelques ren-
selgnements sur le mérite do son
oeuvre, Je me garderal bien de pro-
nonucer un jugenseut qui n’auralt que
Ia valeur d'une impression personnelle;
mais je vous citvral eelut que Fai en-
tendu émettre. daus l'ateliér même,
par un hontrès compétentqui a
fait nue ôtace ÿtenlive ce la statue,
Le moment dais propice ; car le sta-
tuire veuall d= Ditfie In dernière
main. à lu imnaquetie, Celle muquette
Est UD COIOSSE QUI Ma pus mojas de
douze pieds de hautesr. J’al cu le
som de me faire donner par Cerit
l'appréciation dot je viaus de par-
ler. la voic! :

| 

“La statue de Champlain qui doit
être livrée au fondeur au esmmence-
ment de février, n un grand caractère
artbtique. Chbamplais n’a pas l'as-
pect d'un ronquérant; !! salue cette
tare du Canada, sur laquelle H met :
le pled pour 1x première fois, comme
si elle lui apparteuait 26jà par droit
de naissance : il parsit ag» -abez luk
“as de poise tuedtrale, pas de geste
À effet. Sur son visage arx trails ne-
centuée et énergiques, viei!3 avaat
TAge par-le fatfisneet ic dargexs.|
apparaît là satisfactron avoir ay

- Vaill6 à la gloire de sen pay». En vo-
yant cette statue, les entr£tzs per-
front cercire qu'tl n'ya sort en grand
effort et que l’artiste le plus ordinatre
en aurait fait autant, Ne cruycz-vous
Pas, au contzaire, que ca soitJA min

Fr

l'adresse du gouverneur-général, Cette bese

après, M. W. t..

. venus «si familiers qu’on

——

preuve de la perfection de l’Oeuvre
Mais il faut s'attendre À ce au
soit discutée, critiquée, comme
œuvre de mérite, peut-être même &
cause de sa gruude simplicité et de Hy
sobriété des détails, ”
Je vous écris cect à cent 1teues

Paris, nu château de la Breteselhe, da
Bretagne. Vous seriez peut-être sufx
Pris si je vous disais que ce pays
été le théâtre d'événements qui
fait époque dans la vie du fonda
de Québec. Rivn de plus authe
que cependant. Si vous prenez
peine de consulter les “ œeuvres
ohamplaln ”, vous verrez à la p
re page de som “ Voyage In
Occidentales, que co pn on
gone qu'il débuta dans la carrièreventures qui I'a rendu célèbre, Ilservit en qualité de maréchal desgis dans l'armée de Henri IV contreduc de Mercoeur, un des prine
chefs de la ligue. Pendant que lefaisait le siège du château de le Bréhe, Champlain dat prendre
aux actions qu! se Hvrèrent pourdéfense de Ja place. C'est durantCAlopagnes qu’i! nttira l'attentioneH v Dar ss. bille conduite et! Sa faveur : et ce fut
Om de ce prince auce

r les gra "Los °immortalisé, grandes choses ant !
C'est de la Breta

Pour entreprendre cette longue sutde voyages, d'explorations, de déenvertes, qui a eu pour résultat ka tdation de Québec et T'établiss
de la Nouvelle-France.
La Broesche est l'un des

châteaux de la Bretagne, Fosas dplus beaux, paraît-il. Il a un grand
air d'autrefois, avec tes mombreufpavillons flanqués de tourelles à tetures en gtelgnoirs, avee sos émailmaseifs d'arbres et sa vaste picesd'eau qui alimente les fos-6s du chéteau et fait du site aw'ii Occupe, nilespèce d'île où l'on “v-ipuhique pun pont lévis, “|
Le chifielain aetuel, monsieur

comte de Montaigu, l’u 1«st.uré
Le metteur goût. La fort qui fcing-
e parc peupKe de @'bier de dira
rentes espèces, de faisans.de pie
et surtout de chevrœuils qui cont

lea y
= autour d
que les pr

oes du pire,

Gt 1 t sur lespi

gue qu'il parttt

  
  

   

   
  

brouter dans les clairière
château. On conçoit ve
inenadés dans les al”
la chasse daus la fo:
ces d’eau «illonnées par des Land
de cunards, doivent avoir de €
mes. L'hiver, exceptionnellement
de cette année permet de »e donne
chaque jour ces joulssances. 5
Mais ceci n’est rien comraré amspectacle édidant qu'offre Lu fami ?

de Montaigu, lune des Ddlus rellgi
ses, des plus franchem-nt cg
ques du pays. La me s> ss dit ti
des matins dans la chajele du chi
beau, où le coiute et la comicse dob
neut l’exemple de lu pists. (
soir, après la vefllée, tous. maître
domestiques, s’y rassembling poi
faire lu paière devant le St-Sicrementt
C’est le père du comte. monsieur
marquis de Montaigu, Lon vicsilard dé;quatre-vingt-cinq ans, qui récite ay
même la prière. L'exemple de ce pik
triarche est admirable. Depuis chil
quante ans il n’a pas quitté le châ
teau de lu Bretesche, et depuis lof
fl 4 toujours ét6 maire de la Comm
ve. Le bien de tout genre qu’il
fait dans le pays, ne se compte plu

  
  

  

  

3
eu est vral gue nous sommes ici dan
la catholique Bretagne ; mals il n’e
est pas moins consolant de voir qu
dans la paroisse de Missillac, dont dés
pend la Bralesche, il n’y a pas douz
nersonues qui ne fout pas leurs ple
ques. i
Je ne veuxrien dire de l'esprit de

charité de cette famiile chrétienn
de sa générosité pour le soutien des
neuvrds: l! suffit de savoir qu’elle
est en bénéliction dans toute la cone
trée. Ja ne citeral qu’un de srs aes
tes de bienfalsance : ln plus grande
partie de l'église paroissiale do Mis
sillac ct son superbe clocher, qui onÿ
coûté &eIx cent mile francs sont umd
don du comte ct de J: comtesse de
Montaigu. ’ Lo
Mgr Bontefoy. évêque de In Rochells

le, qui est ici en villégiature poutr
quelques jours, ne diss à ce propos
“Ah! si toutes les familles robles
faisaiaut ainsi blen leur de rldu um_—
rafaajent sussi bien leur d=volr que les
Maontaigo, allaicnt comm cux vers le
peuple, avec le meme coeur, on verrait
avant pen s'opérer une trapsformae
tion dans toux in France.” 4

©
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MM Shale ct Nunns, de Coatit
so0k. à été coaplètement à@rnit pas,
lo fen, lundi matin, Les s>ticles may,
nUfrsturés ont été sauvés. [ls avaia
ire aesurance de $2,97N our lo mou
etsoa contonu, 7
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LIVREEAUX FAVORIS

Les organes salariés du gouverne-

ment Laurier sont dans la jubilation

depuls built jours. Voyez, disent-ils,

ce que c'est que d’

prys un gouvernement d’action ! Dans

six semaines les mineurs auront UN

chemin de pied pour aller au Yukon,

“Jet l'automne prochain, Îls auront un

chemin de fer. Et tout cela pour rien,

- Gans qu'il en cofite un sou au pays!

-'Admirez le génie de M. Laurier ! Ses

adversaires mêmes sont daus Je ra-

wissement. Sir Charles Tupper l’ap-

prouve, Voilà ce que le “ Soleil ” nous

répétait hier encore.

Autant de blagues que de mots.

D'abord sir Charles ne dit pas qu'il

approuve le contrat passé à la ca-

‘‘Chette par nos ministres fédéraux, Il

dit tout simplement que le gouver-

nement a bien fait de pourvoir à des

communications permanentes avec le
‘pays de l'or, et il ajouts que cela au-

rait dû être fait avant aujourd’hui.

Sur ce point tout le monde est d’ac-

cord. Mais cela ne veut pas dire que

sir Charles approuve les conditions

Au contrat. Cela ne veut pas dire que
sir Charles approuve le bonus de trois

millions d'acres de terre, le monopole
‘de cinq ans en faveur de la compa-

‘gnie et le tarif exceptionnel que cette

compagnie aura le droit de percevoir

pour le transport des passagers «t

des marchandises au Yukon.

Et c’est là le mauvais côté de la
transaction.

Comuuent ! volc{ une compagnie qui,

en retour d'un chemin de pied et de.

“160 milles de voles ferrées reçoit trois

millions sept cent cinquante mille

acres de terre ct non pas de la terre

Ordinaire mais de la ‘terre dont le

gravier est de l'or pur! Or savez-

“ Tous ce que cela représente ? Louées

À des particuliers ou à des compagnies

ordinaires, ces trois millions sept cent

cinquante mille acres de terre rappor-

teraient soixante millions de dollars

en location et cert'ficats

De plus ces particuliers auraient à

payer encore 10 p. c. sur tout l'or

qu'ils retireraient de ces terres tandis

que les favoris ministériels n'auront

À payer que 1 p. c.

En d'autres termes, tout particw

fier qui veut trouver de l’or doit pa-!
‘ver quinze piastres par année au

gouvernement pour 250 pleds carrés

gc terre, plus dix plastres pour un !
certificat, plus dix piastres pour ceut

piastres d’or qu’il retire sur son lot.
Et la compagnie Mackenzie-Mann,

elle, reçoit trois millions d’acres pour

rien et elle n'a qu’à payer une piastre
par cent piastres sur le revenu de sox—Pondance de ce genre. Croît-on : que
exploitation.

Mais, dira-t-on celle donne un chemin
de fer en retour. Oul, un chemin do

fer de cent cinquante mille, mais elle
est bien payée pour cela puisque pen-
dant cinq ans à venir aucune autre
Compagnie ne pourra lui faire concur-

rence et que de plus, elle chargera
le prix qu’elle voudra pour transpor-

ter les hommes, le bagage et le fret,

C'est-à-dire que pendant cinq ans à

venir clle sera seule à transporter
tout ce qui entrera au Yukon et pour
cela elle se fera nayer ce qu’elle vou-
dra. A .
Voilà Podieux du marché © Monopole

par-dessus monopole. Monopois au
transport, monopole du tarif, mono-
pole de la vingtièrse partie du tezrl-
toire du Yukon,

© 8! ln compagnie veut exploiter ges
terres elle-méme, c’est une perte im-
médiate de 9 pour cent sur le reve-
au d'exploitation pour le pays, et 3i
elle’ préfère les mettr- en vente les
gros capitalistes seuls pousrort y tou-
cher. . ; a

Où estrintérêt Su veuple dans,tout
ccla, pauvre peuple due leetruges|
ünilent'tant aux jours d'électzuis
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pour le mieux exploiter ensuite. On
dit que les chercheurs d’or entreront
au Yukon par centaine de milles cet
été. ‘Trois millions sept cent mille
acres de terre seront immédiatement’
fermés à leurs recherches.

vernement ait donné un semblable

contrat sang demander de soumis-

slons. Ah ! si c'étalent les conserva- teurs qui auraient fait ce coup, sir

{Richard Cartwright ne regarderait

Maintenaut concoit-on qu’un gou-|'

LIA VIAU

Le requisitoire de K Mackey ;

‘CORDE
>»

 

Le juge Taschereau fait le resume
du proces

ig

JOURNAL: DESCAMPAGNES

 Ste-Scholustique, 8.—La” maïdoirie 
pas À s’exposer à une nouvelle  atta-.

‘sous le mé; ris public, et M. Mulock

aurait quelque loi à proposer pour

| empêcher la répétition d’un tel scau-;
dale, Le temps pressait dit-on. Que

n’y a-t-on songé auparavant ? Les mi-
nistres ont passé l'étS8 à se promener

en Europe pendant que vingt-cinq à
treute cnpagnies différentes de-

! mandaient des chartes pour construi-

res des voiles ferrées au Yukon. Que

ne leur ont-IlIs demandé leurs condl-

tions ? ;

Non, ils ont tout tramé dans l'om-'
bre, dans le secret, avec leurs favoris

certains que leur majorité en chambre

approuverait tout ce qu’ils donne-

ralent à leurs amis. Et puis les

élections d’Ontario arrivaient. Il fal-

lait des fonds pour faire la campa-

gne de M. Hardy, et l’on a livré une

partie de la richesse nationale, la pro-

pri¢té du peuple, pour lui escamoter

ehcore une fois son suffrage.

Cala finiva peut-être plus tôt qu’on

ne le pense, i

|

CePAER

 

L'episcopat et le .
bill d'education

nier .numéro,- les lignes suivantes :
“Les évêques de la province que

l’on accusers certainement pas de
inanquer de vigilance et de laisser le
parti libéral passer des lois contrai-.
res aux doctrines et. aux intérêts de |
l'Eglise ont chucun reçu une copie du
bill Robidoux, avant imême, je crois,
sa distribution à la députation = de
Québec, et ils ont été priés de faire
connaître au cabinet provincial les ob-
jections qu’ils pouvaient trouver à la
loi projetée au point de vue ortho-'
doxe. Leur silence durant toute la dis-!
cussion parlementaire et surtout après
l’adoption du bill par l'Assembléé lé-
gislative, indique bien clairement que;
M. Robidoux, en rédigeant sa loi avait,
avec l'esprit catholique qui l'anime,
tenu compte fidèlement et scrupuleu-
sement des droits de l'Eglise en matiè-
Te d’éducation.”
Le “ Signal  pdche-t-l lel par

naïveté ou par perfidie ? Nous l’igno-:
rons. Mais il devrait savoir que, du-
rant la dernière session, M. Duples.
sis a fait l’interpellation suivante: |
“N'y a-t-il eu aucune correspondan-

ce au sujet du Bill (No. 3) Intitulé :
‘Loi de l'instruction publique,” entre
aucun des archevêques ou évêques de
la province de Québec et -l’honorable
Premfer-Ministre ou aucun autre
membre du gouvernement ?”

A cela, l'honorable M. Marchand a
répondu qu’il y avait eu une corres-

 

si cette correspondance eut été favo-
rable au projet de loi, le gouverne-
ment et ses amis ne nous l'auraient

pas fait savoir ? .

Le “ Signal” fait mieux de no pas
insister sur cet argument.

11 est clairque, dans cette occastou,
nos évêques ont fait, comme toujeurs,
leur devoir. .

—P#>ppr-mmmmmmmnemeumns

TlS vont bien nos rougre !
Eux qui ont tant crié contre les gens

qui se plaçaient, qui se mettaient à
la crèche du gouvernemeæt iis sont !
à la curés aujourd'sul, et Ils se Ais-'
putent avec une erdeur sans rivale
le râteller ‘ministériel, "

T1 y a dix-hun mois qu'ils sont au
pouvoir et ily ont dm nommé:
Feu M. Bechaïrd, au Sénat ;

M. Devlin, agent d'immigration ;

M. Fisct, as Sénat ;

M. Jos. Lavergne, juge ;
Sir O. Mowat, - lieutenant-gouver-

neur ; -
L'hon. F. Langelier, juge.
M. F. X. Lemicux, juge. = _:
Et cela, sans compter les aspirants :

.M. Choquette, le Dr.Guay, M:Bean.
soleil, etc, ete. Lui à : :

t=  

| A la crèche, MM. les rôvges, à ln
vckchet TUT NS LS

an 5 - ia

: SES, -

| est noble et pénible

 

 

est sans 'cohtredit l’une des. plus élo-
Quentes qui aient jamais été pronon-

avoir à la tête du Que de rhumatisme pour les enterrer cées devant une-cour dejustice en Ca-
nada.
M. J. D. Leduc mérite également

des éloges.
11 étuit deux heures et demie, mar-

di après-midi, lorsque M. J. A. N.
MacKay commença son adresse au

Jury ;
AU NOM DE LA COURONNE.

“ Depuis 13 jours, dit-il, vous êtes
retenus ici par votre serment. Coim-
me on vous l’a dit, la cause que. vous
avez à juger, n’est pas une cause or-
dinaire. L'accusation qui pèse sur Ja
tête de la prisonnière est d’une gravi-
té énorme. De tout temps le meurtre
a été considéré comme le plus grand
des crimes. Lorsque Caïn tua son frè-
re Abel, Dieu ne lui a pas fait seule-
ment des reproces, mais il l'a mau-|
dit.” .
Après avoir fait quelques remarques

de plus dans le même sens, M. Mnc-
Kay dit : ‘Avant de m'avancer plus
loïn dans le sujet, permettez-moi de
rendre justice avx savants avocats
de la défense. Cordélin. Viau est dé-
fendque par des avocats d’avenir, deux
Avocats distingués. Cordélia Viau a
-Cté défendue comme jamais accusée
ne l’a été. La manière habile avec la-
quelle M. Polrier dans sa plaidoirie
à cherché à jeter du doute dans votre
esprit, et à émouvor votre coeur en
évoquant les grands principes de In
charlié et de la pitié. mérite des élo-:
‘ges, et ce n'est pas mol

dros :

“QUI LES LUI REFUSERAI
! 24 .

Le “Signal” public, dans son der-|..jen savantaml, M. Poirier, a ditpreuvede ‘c'rconstänequela, mstänce èst dan-
gerélise. Mol, je protends âvec ‘ les
meilleurs auteurs que la preuve à vue
et Ia preuve par ouf-dire sont plus
dangereuses que la preuve de cir-
constandels. ‘
“La vue peut tromper ; un aceusa-

teur peut mentir, mais Penchaîne-
ment des faits doit conduire inévita-
blement à In découverte des coupa-
bles. Vous avez vu dans la chambre,
les traces de sang sur le plancher,
l’empreinte ensanglantée d'une main
sur la muraille, et d'autres Indices
encore. Ce sont Ià des témoins que l'on
ne transquestionne pas et que l’on
ne peut contredire, ce sont des té-;
moins qui ne peuvent mentir,”
Après avoir démontré que i

LA THEORIE DU. SUICID®
est inadmissible, le savant avocat
énumère ure à une les preuves présen-
tées par la couronne, preuves qui n’ont
pu êtne détruites par la défense. En-:
fin, après s’être contenté de rappor-
ter les aveux faits par In prisonnidre,
À cinq personnes différentes. M. Mac-
Kay termine en faisant un appel à
la justice et À l’équité des jurés, les
iuvitant & rendre un verdict suivant
la preuve etsuivant leur conscience.
Le réquisitoire du savant avocat a

duré deux heures et quart,

Ste-Scholastique, Q., 8.—La ‘cour
était tellement remplie, mardi, qu’il
aurait été Impossible de trouver une
place pour uné seule personne de plus.

CORDELIA VIAU BST MALADE
depuis mardi soîr, et 11-lui sera impos-
sible de se rendre em cour, ce matin.
Le Dr Fortier, qui a été appelé auprès
d'elle, mardi soir, dit qu'elle souffre
de prostration nerveuse causée par les !'
fortes émotions qui ont dû J'assaillir
durant ces derniers jours. 4

Il était dix heures et dem'e, fonrdl
matin, lorsque le juge Taschereau
monta sur le banc, et commerça à
faire un exposé de la cause au’jury.
Voici, à peu prds textuellement, les
mmroles del'honorable juge :
“ Voie! la ‘quinzième journée que

nous sommes retenus dans cette cau-
ve. Vous avez suivi les débats avec un
intérêt consclencieux.

|

Votre tâche
À la fois. C'est

Dieu qui devrait juger les actes hu-
mains, mais fl laisse aux hommes le
soin de rendre justice temporaire, se
réservant à lui le soin de rendre jus-
tice ‘dans l'éternité, .

“ La tâcLe du juge est pénible, dans
les ciiuses civiles, et surtout dans les
causes criminelles. Cependant le rôle
du jury est encore plus important
que celui du juge dans les causes cri-
winelles. C'est au juge à guider vos
délibérations. C'est,à vous qu’il ap-
part'ent de jugér là ‘cause. Le savant
avocat de Ia défense.nparlé du-rôle
du barreau,ses accents 'ont'énu I'an-|
ditoire conîîte -Ils. m'ont ému’ -mal-mô-"
me. Le rôle-del'avocatestnoble,ilest

-pable.”

 élevé.Tout. -ertiilnel ‘ est- défendu; et

~
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plusla raft: ;
paraîtmauvaise; et plus lé rôle de l'a-
‘élevé. Tout criminel défendu, et plus
la cause paraît difficile, plus elle pa

IE raît mauvaise, et plus le role de I'a-
vocat est beau. Même le coupablé. a
le droit d’être défendu, °
“Au mols de novembre dernier,

cette terrible affaire que l’on appelle
le dramede St-Canut, suivant de près
d'autres crimes semblables, jetait l’é-
moi dans la province de Québ-e. On a
eru une épidémie de crimes. Non,
messieurs, jl n'y eut nt épidémie, ni
vent de crimes. C'est une simple coïn-
cldence. Le crime qui nous occupe
est un crime épouvantable.

“Un jour du- mois de novembre, on
trouvait dans une jolie petite maison
de St-Canut, un cadavre ensanglan:*,
ayant la gorge tranchée d'une oreille
à l'autre. Li. chambre était entièr>
ment maculée de sang. On crut d'a-
bord à un suicide. Mais cette hypothè-
se fut bientôt abandonnée, et l’on ne
tarda pas À se trouver en face d'un
meurtre. Tout de suite l’opinion pu-
liique désigna comme les coupables
la femme de la victime et son amant,
Samuel Parslow. Cette accusés qui
est maintenant devant nous a droit a
notre protection, méme si elle est cou-

Tel, le savant juge cite les paroles
de l’auteur français : “ N'insultez ja-
mais la femme qui tombe.”
“ Celle qui a subi son procès devant

| vous ne mérite peut-être pas vos sym-
pathies, mais elle mérite notre pitié.
Avant d'aller plus loin, je dois vous
guider dans la voie que vous aurez
à suivre en vous citant Ia loi.

T1 y a deux sortes d’homicides : I'ho-
micide prémédité& est celui que ‘l’on
a préparé longtemps à l'avance.”
Le ‘savant juge explique dans tous

ses détails ce genre  d'homic‘de et
pour bien faire comprendre aux ju- |
rés les différents degrés de culpabill-
té T1 continue:
“Comme vous l’a dit le savant avo-

rare, elle ne se rencontre que dans les
cas où il n’y a pas prémiditation, ou
un Lomme tue son semblable dans un
moment decolère. Dans la cause qu’
nors occupe, 1 n'y a pas de preuve
directe. La -preuve sur laquelle on
doit se Laser le plus sonvent résulte
de fats distinets qui, groupss ensem-
ble, forment une. preuve irrésistible.
La preuve de circonstance, à mon
point de rue, est la plus forte de tou-

mentir, 1u:8 les faits ne meutentpas.
:On vous a éit que des erreurs judi- alentours, M. Hyde a découvert de
claires avalent été commises, c'est

i vrai ; mais ces erreurs ont été commi- l'or en caîlloux. Il s’est empressé de
‘ses prinsipalement dans les pays où,
l'on n‘emploie pas le! système admira-
Lle que 1on emploie ici Dans ces
pays, en France particulièrement, on
Ne protège pas assez l'accusé. L’ho-
norable juge cite comme exemple le
diame historique du “Courrier de
Lyon" que tous nos lecteurs connais-
sent. Il cite encore plusieurs exem-
ples ou des innocents ont été condam-
nés par une négligence coupable de
ceux qui étaient chargés de rendre
justice. 1} y a encore la preuve d’a-
veux qui a été présentée par la cou-
ronne en cette cause et'que j'ai trou-
vée trop grave pour la juger moi-mê-
me. Avant de considérer cette preu-
ve, établissons s'il y a bien eu meur-.
tre ou suicide
occupe.
, Ste-Scholastique, 3.—Aprds avoir
l'aASsé en revue les témoignages du’ Dr
Migneault et des Drs
marche, qui ont fait I'autopsie du en-
davre, le savant juge en arrive à la
conclusion, que

dans la cause qui nous

LA THEORIE DU SUICIDE EST
INADMISSIBLE

Puisqu’il n’y a pas eu suicidé, conti-
nua-t-il, puisque-ie malheureux Poi-
rier a été assassiné, occupons-nous de A
la preuve de circonstance, qui nous
conduira à la découverte des coupa-
bles. Ta couronne a réussi, ou à peu
près, à prouver que des relations cou-
pables, des relations adultères ex!e-
talent entre Parslow et Mme Poirier.
Son Honneur repassa assez rapide-
ment les témoignages de MM. Hall,
père cetfils ; du curé Pinault, de Mme
Ladouceur, de Mlle Lizzie Parslow et
de Prosper Lachapelle, tendant tous
À prouver que Parslow et Cordélia
Viau étaient amants.
Quelques lettres écrites par PoirJer
À sa femme, lettres que l'honorable
juge lit aux jurés, prouvent que Poil
rier lui-même connaissnit, dans les
derniers temps, les relations de sa
femme avec Parslow. “ Il reste à par-
ler des autres points.de ln cause, sur
lesnuels Je passeral bridvement.
“Tarrive 4 parler des testanents,

l’un fait par Poirier-en faveur de sa
femme, l’autre fait-par Mme Poirier|‘
en faveur de son mari. Ces testa-
ments par eux-mêmes n'offrent rien
d'\extraordinaire, ‘it est naturel que:
deux époux fassent leur -. testament
l'un en faveur de l'autre. Le poimnt’le
-plus Important de la
Jes assurances.Il'ést établi. que Po!
ler, était‘assuré ‘dans In“ Standard

-Stc-Scholastique, BA2-heures,

!
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Prévost et Ln- |-

Cause ce sonttatées à-l’aus

csuraldirai, plus io bles apetrsnii, 1e Juiy ot entié.on
Ld réquisitiondu jugea 6t8 excesist- .

vement forte contté”l'accusée. - Cn
A 3.30 heurcs, le jury est revenu en >”

cour et n repdu'un verdict de culpa- -
DilIté contreCordélla Viañ,.Ceverdict. … -
quoiqu'attendu a créé uneprofonde - “:
sensation dans la nombreuse ossise  .
lance, madd

‘Une-lettreduKlondike

 

Un Canadisn.du nom de Bronsseauearit
une lettre encourageante
 

Montréal, 8.—MM. Brousseau, Delis-
le et Gadoua, de Lowell, Mass,qui
se sont joints à nos explorateurs
Montréalais envoyés pat la Canadian
Yukon -Company, ônt trouyé un claim
qui contient de l’or en grande quanti-
tés et qu’ils s’en sont assuré la pro-

'priété, On vient de recevoir de M.
Brousseau une’letire. datée de Fort
‘Relkirk, le 20 décembre. Elle était
moins longue que les précédentes, |
mais les nouvelles qu'elle contient
sont de beaucoup les meilleures re-

| Cues jusqu’à date. Tous les membnrs
de l’expédition sont en homme santé
et ont des provisions en quantité suf
fisante pour vivre suns privations jus- …
qu’au printemps.
M. Delisle a trouvé de l'ouvrage à

| Dawson City où il s’était dendu avec
| MM. Genest, MeMullen et Hyde; il y !
!a gagné $15 par jour comme tailleur
en attendant qu’on soit prêt à travail---
ler à l’exploitation du claim que le

 

 
parti a découvert et retenu -par voies

| légales, . .
Les autres membres de l'expédition, .

‘y compris MM. Brousseau et Gadoua,
, devajent se mettre en route le 21 dé.
cembre de Fort Selkirk pour Dawson
City. La distance  parcourir est de

‘1190 milles et chaque homme a envi-
ron 250 livres à porter, mais ils ont …
‘les traîfneaux à bras pour ce -trans-
port. La nouvelle que M. Brousseau
“ze serait gel6 les jambes en route est
contredite et semble de pure inven- , …,
tion. M. Brousseau éerit lui-même :
.qu’il ne s’est jamais mieux porté.
| Mais le point le plus intéressant de .
Tépttre de:notre ami.est;celui.quis ré-
fère ÀL.1n découverte de M. Hyde; ‘Ce-
lui-cl était parti en avantaved M, De-
lisle et deux autres pour Dawson City

&
i
BH)

N

tes. Comme vous l'a dit encore, mar- oil ils devaient voir à l'approvision-
1dl, un avoest, une accusation ,peut nement du parti. Il parattrait qu’en

/Drospectant sur une montagne aux i
*beaux échantillons de quartz et dé   

  

se rendre au bureau des claims où il
;à& obtenu une reconnaissance ded
‘droits de sa compagnie sur ce terrain.
| qu’on dit très riche. LE -
On peut juger de la joie de ses com-

;pagnons quand. il revint à Fort Sel-
! kird leur apprendre.la bonne nouvel.
}-le. On. déclda que M. Hyde partirnit
aussitôt pour revenir au Canada afin
de vendre le stock de la compagnie
pour exploiter la mine. ]
M. Hyde cest partl et, à Skaguay, fl

à mis À la poste la lettre de M. Bronus-
seau. Il est en route pour Montréal,
où 11 arrivera probablement cette se- -

| maine. Ce M. Hyde est le même qui
s’était rendu en avant des autres
avec M. Brousseau, au Lac Bemnett, ° .
‘pour construire les bateaux dont on; ç
s'est servi pour traverser le lsc. /

A St-Leonard dePort = |Maurice

+
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Une mort arrivée dinsdesgircons.
tances étranges, a causé ünécertaine

‘| sensation danslaparoisse deSt Léo-
nard PortMaurice etdans les locali
tés environnantes."i CCC

mée Marie.Une jeune femme nom
nna Turcot, épouse d’un nomn6”

Sans“artier, hôtelier, mourait mer-
credi dernier, et le médecin qui la.
traitait permit de’ l'inhumer, par ua
certificat attestant que lamort était
dueà une inflammation d’intestins
et à l’épilepsie.- oon
Samedi, le coroner McMahon, re.

gut de deux paroisses différentes des
avis lui annonçant qu’il était bruit J
que Mme Sunscarrier était morte à:
la suite de coupsàla tête qu’elle au-
rait reçus de son mari. Le ‘coroner a
résolu d’églairoir ces soupçons, pour
les dissiper, s'ils étaient injustes, ou -
faire punir.le coupable, s’ils étaientfondés, et il a immédiatémentfait
transporter à la morgue le cadavre,
qui était alors rendu au cimetière.

L’officier du coroner, M. Lacroix, '
est allé & St Léonard de Port Maurice
s'enquérir des saiv8, pendant que la’
docteur Wyats Johnstonfaisait Lay.
topsie, . Le LH

@ coroner a tenu une engudtehiss
matin et ls médecin expert a présens-
té auxjurés uü rapport dont1â-éone,,
clusion  excluait complètement.J&
Possibilité-que les coups regus come:
mel’attestaient les contusious conge:

sie, eussent contri:.
gore. ohana

‘Daosces:¢l¥constances;les:jirés
on¢Fendaun-verdiot de ““mort-natu-
rele, - Ce

 
‘baé a canser’ ;
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vous

ON TONIQUE?

R
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ppm

os Pilules

FAUT-IL

Un rien vous fatigue-t-lt?

la force et lappétit font-ils

défaut ? avez-vous mal dans'le

dos? le travail vous répugne-

t-il? Etes-vous nerveux et

sujet aux maux de tête? Dans

ces cas il vous faut un

tonique. ~~

Les Pilules Roses du Dr.

Williams pour les Personnes

Pâles—le meilleur tonique du

monde—ne peuvent faire de

plus délicats.mal a

eed des forces.

Douleurs du Rhumatisme
Du Banner, de Chatham : 5

Tous ceux qui demeurent dans le
village de Wheatley et ses environs

 

 

 
* connaissent M. Peter Sippe, qui habi-

«= matisme aigu, compliquéd’autres ma-;

tecet endroit depuis au-delà de vingt
‘Ans, et qui durant cet espace de
temps, à venir jusqu'à la semaine der-
nière, à constamment souffert de rhu-

‘‘ladiés, àtel‘point qu'il était devenu
/ presque un fantôme. À l’Age de vingt

 

ans, il entra dans le 25me Régiment-
‘de Volontaires de New-York, et après
avoir passé trois ans dans ce corps,il
fit partie du Régiment de Cavalerie
de New-York,,avec lequelil fit la cam-
pagne dè la guerre de sécession. 11

‘ prit part aux combats historiques de
: Bulls Run, Fredericksburg, Oulpep-
per, ete., et un jour il fit une course À

"cheval de quatre-vingts milles, d'un
seul trait, & travers les lignes enne-

- mies, étant porteur d’un message.
- Une autre fois, 1 resta à cheval pen
dant quatre jours et cinq nuits, et il.

.n’y a rien d’étonnant que de telles fa-
: ligues l’aient lassé, comme elles en;
ont ‘lassé des milliers d’autres, avec
une constitution délabrée. Pendant
qu’il étatt dans l'armée; Ia chétive,
nourriture et l’can evc:e plus mau-'

- vaise, lui flrent contrneter une diar-
vhée qui devint chronique. Ceci natu-
rellement l’affaiblit beaucoup et il dé.
vint facilement victime des douleurs.
ct dés terreurs du rhumatisme.
- _ . I 1 Voici ce.  qu’il ara-

‘contéà
un cor-
respon-
dant du
Banner :
— Je ne

  

  

à éprouver
Ÿ du mieux
en ce mo-
ment, vu

; q j'a-
vais essayé des centaines. dé remèdes
qui neme soulagdrent queunenient. Il
m'arrivait pendant des semaines en-
tières de ne pouvoir me coucher ni
dormiret de prendre à pelne quelque
nourriture. Non seulement j'étais
tronblé du rhumatisme, mais j'étais
aussi parfois sujet à des syncopes, et
d'autres fois tout paraissait noir À ma
vue. J’avals souvént mal au cour, et
alors tous mes mets .me semblaient
nauséahonds.- Mes rognons me  fai-
‘silent aussi beaucoup souffrir, ct mon
svstème nerveux paraissait complète-
ment ébranlé. Le langage peut à peine
¢rprimer tout ce que j'eus à souffrir
durant ces longues .années pleines
d’ennuis, Il y a environ un.an. on me

-eonseilla d'essayer les Pilules Roses
du Dr Willams, et ce fut pour moi
tm grand Jour. que celui où je com-

“mençai À en faire usgge. Après en,
uvoir pris quelques boîtes, men dou-
1 UTA diminudrent et je ressentis un
“mieux sensible. Plus tard, grâce +
-Fysage de cen pilules, l'appétit et 1»
commoll. revinrent et je me sent's

. AUSsi capable de travailler. qu'il- y a
. Vingtaps.. Aujourd'hui je me sens
Men’ ot fort, et si cette.décluration
tombe sous les yeux de quélques-uns
dees-vleux+compagmons, et s'ils.
‘souffrent; je ler engage à essayer les

votre

—_
RE

T

Maux de tête et Etourdisse-
: ment :

Mme ©. O. Bailey, de Martinville,
Qué., dit ; ‘* Après plusieurs années
de souffrances’ continuelles, on me
coneeilla d’essayer les Pilules Roses
du Dr Williams, eb j'ai raison de
bénir le jour où j'ai commenbé à

m’en servir.
Avant de
omme n cer
mon traite-
ment aux Pi-
lules Roses du
Dr Williams,
j'avais ét6
sous les soins

N , 30 des - méde-
AP cins, et Ja

wvV 818 essay
,+d’autres re-

I mèdes, sans
AUI, d'autres ré-
UW/ sultats qu’un
=. soulag ement

temporaire.

J'ai souffert de violents maux de tête,
d'étourdissements, de perte d’appétit,

de palpitation de coeur. J'étais si fai-
bie qu'il m’arrivait fréquemment de
ne pouvoir marcher, et tout mon sys-

tome nerveux paraissait être dans un

état de complète prostration. Quand
Je commençai à prendre les Pilules
Rores du Dr Williams, je me deman-

(ais s’il y avait des remddes assez cf-
firaces pour me ramener ñ la santé.
mais je consentis à les essay2r.

‘Après en avoir pris plusleurs Loites,
je m’aperçus que je dormais mieux et
que mes troubles nerveux diminuaien:
d'intensité. I y avait environ quatre
-dins que j'étais malade et je ne croyais

  
  

  

‘pus’ facilement à ‘une guérison, d’au-
tnÿt plus que les traitements médi-
canaux avaient complètement - échoué.
Mais après en’ avoir pris douze boîtes,
j'eus le plaisir de me voir renaître à
In santé. Je pense que les personnes
‘qui se servent des Pilules Roses du
Dr Williams ‘devraient suivre serupu-
leusement les directions, et ne pas|
toujours s'attendre qu’elles seront
guéries avec une on deux boîtes. Si
-jJ'uvais agi d'une façon aussi déral-
sotnable, je ne jouirais pas aujour- ;
d'bui de la bonne santé que je possè-
de, ot j'espère que ce que je viens de
dire sera un baume consolateur pour
les pauvres malades découragés. ”

PARALYSIE.

Avez-vous les mains

tremblantes? Etes-vous

sujet à des agitations

involontaires? Avez-vous

perdu le plein usage de vos

mains ? Chancelez-vous ou -

titubez-vous en marchant ?

Avez-vous levisage distors ?

Tout un côté du corps est-il

affecté? Ces symptômes

indiquent un commencement

de paralysie. Des douleurs.

inexprimables, une impotence

complète et la mort viendront :

à la suite, si vous ne prenez

garde. Les Pilules Roses du

Dr. Williams vous guériront.

  

 

 

Faiblesse de in Femme Guérie
M. John Decaire, Sahanaticn Ont.

écrit ‘Ce qui suit :—* Je preuds la 1.
burté de vous écrire quelques mots en
‘faveur de vos Pilules Roses du Dr
Willlams, Ma femme souffrit beau-
coup, pendant quelquetemps de mala
die particulière aux femmes. Ello
était très faible, souffrait d’étourdis-
seiments et de mal de tête et clle avait
le teint jaunâtre. Blle ne pouvaitrien
faire, et ses amis avalent presque pet-
du tout espoir de lui voir revouvrar
Ja. santé. On lui consellla d'esgayor
‘votre précieux remède et je décidai,
pour en faire l’essai
deux hoftes. Dans l'espace d'une ge-
naine gon appétit s’améliora et elle
commença A espérer. Elle continua à
en prendre et comme résultat elle re-
couvra la santé et l'activité: Nous con-

frant comme elle a souffert de faire.

NTDE L'EMBONPOINT.
LES DYSPEPTIQUES UNE BONNEDIGESTION.

Pa) À

den acheter}

selllons fortement, gux femmes souls:

JOURNAL DESCAMPAGNES _

SANTE PARFAITE EST OBTENUEENFAISANT USAGE DES

Roses du Dr Williams pourles Personnes Pales
EN SUIVANT FIDELEMENT LÉ TRAITEMENT

LES ANÉMIQUES DES COULEURS AUX JOUES.
ET LES PERSONNES FAIBLES DEVIENNENT FORTES,

SOUFFREZ-VOUS

de _L’INDIGESTION ?

Avez-vous une douleur dans

l’estomac?

 

Tension ou dilatation après les

repas ?

Vents sur l’estomac? Hoquet

et eructation ?

Mal de cœur, bile, dégout

pour les aliments?

Langue jaunatre, mauvais

teint, mauvais gôut dans

la bouche ? +

Ces symptomes viennent '

de l’indigestion et de la

dyspepsie, et les Pilules Roses

du Dr. Williams peuvent

les guérir.

Traitement inutileà l’Hopital

Les Pilüles Roses du Dr Williams
ont fait alléger les souffranhes que
tous les remèdes découverts jusqu'ici.
Elles ont oy:éré des guérisons dans !es
centainesde cas déclarésinérables
par les médecine, et elles ont4ppor-
té le bonheur dans des centaines de
familles par toute la Puissance. Par-
mi ceux qui parlent en termes
élogieux de ce merveilleuxremède se

j'roiive M. Lemuel McOready, de 

EE

Shannon, N.B.
dit: lly aun
anje fus atteint
d’une douleur
à une hanche
qui, graduelle-
ment, s’éten-
dit au genou
où elle s’ar.
rêta. D'abord,

M je crus que
—- C’était une at-

taque de rhu-
matisme, et je
me soignai
avec les remë-

des dont on so sert pour cette mal:-
die, mais j'en reçus aucun bien. Je
genou enfla et je commencçai à endu-
rer de cuisautes douleurs. Je devirs
d'une maigreur affreuse et je ne va:
lais pas mieux qu’un estropié, Je con-
sultai alors un médecin, mais ses avis
ne produisirent aucun bon résultat. Je |
me rendis, après cela, dans nu hôpi-;
tal de Saint-Jean. Le médecin de l’ins-:
titution qui me visitit, me dit que je!
souffrais de la consomption du sans,|
ct qu’il serait nécessaire de m'ampu-:
ter la jambe. Complètement d“coura-
£6, je retournai chez moi. LA, ma mè-
re m'engagea i faire l’essai des Pilu-
les Roses du Dr Williams. Anrès en.
avoir pris deux ou trois boîtes, je ;
constatat une grande diminution de Ia
douleur. et après en avoir pris sept
boîtes, le membre malade reprit son
état normal, et la douleur disparut
entièrement. Je repris beauconp «d'eun-
Lonpoint et je suis aussi bieu que je
nc .l’ai jamais 6t6 de ma vie. Je anis
fort reconnaissant, car je crois que
les l’ilules Roses du Dr WilHar:s
m'ont épargné une vie de souffran-
ces.” . .
Ce sont des guérisons merveilleuses

comme celle de M. McCready, auf ont
valu aux Tilules Roses du Dr Wil-
lions leur: grande renommée et les
ont rendu le remède favori dans des
nulliers de familles sur le globe.
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Anemie,
Chloroso ou Maladie Verte,
Vertige,

Falpitation du Cœur,

Malde Tête Norveux,
Porte d’Appétit, :

Indigestion ot Dyspopsie,

Les suites de la Grippe;

Eruptions et Boutons,

Teint Pâls et Jaunâtre,

Enfiaresaux Mains ot aux Pieds.

Débilité Générale.
Insomnie ou Perto de sommeil,
Maladies dsl’Epine Dorsale,
Paralysie Particlle,

Ataxie Locomatrice,  
 

Toujours mises

dans un paquet

comme la vie

gnette p=  eA Roses An. DyWilliams."

 

nage des Pllules Rosesdy DrWil“hams,  -
‘

IL EST PROUVÉ QUE LES

lules Roses

GUERISSENT

. Toutes les maladies des Femmes,

Mais il faut que vous obteniez
lesvéritables

 

L'envelopne imprimés en encre rouge sur papier blanc
 

“ S1 votre fournisseur ne les apas. elles vous seron
envoyées franc de port à raison de 50 cents In boîte
on six boites pour 92.50, en vous adressant à la Dr

Willams’ MédecineOo., Brockwill, Ont, Le

 

Williams

Rhumatisme chronique ou aigu

Sotatique,

Novralgie,

Ærésipèle Chronique,

Maladie dos Rognons,

Attaques Nerveuses,

Danso do St-Guy,

Consomption dos Intestins ot dos

Poumons, ’

Scrofule,

PériodesTardives ou Irrégulières,

Suppression de 1a Menstruation

Porto des Forpes Vitalos,
Perte do Memoire,

 

3

7

L’Anémie guérie

Du ‘’ sox, ” d’Orangeville, Ont :

Il y a quelques mois, Maggie Swce
ney, âgée de 15 ans, flle de M. et de
Mme J. Sweeney, de la rue John, ed
cette ville, tomba malade, Elle était
aussi pole que la craie, elle n'avait pas
d’appétit et ses membres commencd-
rent & enfler. Elle affaibliesait de jour
en jour mals elle continuait toujours
À aller à l’école ; sa maltresse v
qu'elle était malade, lui conseilla de
rerter chez elle jusqu'à ce qu’elle fu!
rétablie. La maîtresse, qui connaissait
l'efficacité des Pilules Roses du Dr
Willlams, lui consetlla d’en prendre.
Fille suivit son consell et Mme Swee-
ney a dit & notre reporter que sa fille
a pris du mieux aussitdt aprds avoir
commencé à faire usage de ces pily-
les. Son appétit devint meilleur, Yé-
clat de la santé reparut sur ses
joues et les violents maux de tête qui
Pavaient rendue si misérable dispartr
rent et elle est maintenant en medl-
leure santé qu’elle l’a été depuis der
ais.

fl est &évident que cette jenn» fille
souffrait du manque de sang. comme
tant d’autres jeunesfilles, qui se troti-
vent À cette époque critique 4 % vie
et il n’y a aveun doute qu’il n’y a pas
de meilleur remède que les Filles
Roses du Dr Williams dans le tels
cas, Elles enrlehissent le sans. stimt
lent les nerfs et reconstituent tout In
systèmeet les mères agiront a von pru-
dence 1ces insistent ponr faire
prendre de temps en temps € + .
les à leurs filles. P pit
Nous savons par expéricneu ue les

Pilules du Dr Williams ont fait beau-
coup de blen & Orangeville of les en-
virons et notre reporter renvontre
presque chaque Jour quelqu'’u:: qui a
un mot à dire en faveur de ©o remêde
merveilleux.

 

 

Dyspepsie Guer:e

Mlle Lila Laughlin, une jenne fille
qui enseigue dans l’école pulsli-ue de
Fort Stewart, dit —“I] y à qnolques
mois, je souffrais d'une foric uitaque
de dyspepsie. Je me procurai chez un
ulédecin des remèdes qui parurent me:
faire du bien pendant un certain
temps, mais après cela ils c--ssèrent
de produire leur effet et je deviss plus
maiade. J'avais une douleur :crriklg
dans l'estomac qui me fuisnit Leaue
coup souffrir. Vinrent ensuite Jes vos
missements qui finirent par me “cendre
si faible que je pouvais à p«ine m6

tenir debout, et ma vie paraissait pars

fois s’en aller, J'étais dans et état
quand une amie me conseill d'es-

sayer les Pilules Roses du Dr Wik
linms, et j'en achetai six holtes,

Avant de les finir toutes, ma santé
était complètement revenue. et je puis
les recommander à celles «ui souffrent

d'une maladie aualogue à ia mienne. *

-

 

ANEMIE,
Ou Pauvreté Du Sang,

Maladie qui s'attaque surtout

aux jeunes filles entre l’âge do

13 et 20 ans. Symptomes :—

Teint pâle, terne <ù couleur dO
cire; maux de têle,

répugnance pour cout

exercice, perte d’appétit,

palpitations du cœur,

étourdissements, quelquefois

des évanouissements, absence

complète d’ambition, courte

haleine. L’Anémie conduit à

la consomption. Arrêtezdaà

temps en prenant des Piluits,
Roses du Dr. Witéeme—quê

guérissent toujours cotte

grave maladie.
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(Suite de la deuxièmepage) | | pecer les rigueurs dela Justice Quedo : entrendra-son verdièt dane/le. tourside.. condaumé, Tomdescgndde 1a.Bolte (COLLISION.SVË LEUROTRIQUE 5, |
poursuivre le ¢riminel:Mals qu'impor- la solrée, ~. - "> 3-7 "en .n 17, 77 AUX aéqueés suivis36 Tegands.desispi pn ETTR EET

eu le châtiment qu'avait mérité la fau- que M. Baillargé, d'acharné.qu'ilj |ee 2 1172. (anciens amis et'deltout'le. monde, 1|.Ipersonnes vecmapbentÀ

te de l'aïeul. Lagrandmore deFac était d’ubord contre I'accusé, alt tout-|- oo Ce abi _ ‘demande À un des gardes qui-l'escor- - 7. belle ‘éehn pn
cusé est morte e. ‘Tous les A-coup fait volie-face et se soit ‘cons-|” "1 A I11R9 bl tent: , TLQandilAe Te Cage aTcins s'accordent à dire que les émilep- titué Pe zêlé défenseur du fratiicide . Trouvé. coupa v e. : . —“Qu’estree qu'ils ont- donc.tous à +. Samedi, dans la solrée; deux chars

ques doivent rechercher l'origine de ve 07 Co :

leur maladie chez leurs ancêtres.
La grand'mêère est morte à l'asile

à la suite d'un travail pénible ; le pe-
tit-fils commet son crime à la suite
de marches extraordinaires qui J’6-
puisent. de courses qui l'érefntent et
Tom arrive chez lui où il ne peut sa-.
tisfaire sa faim. On ne mangeait que,
de la galette chez les Nulty. On cou-
chait sur des grabats !

Il y a deux années, Tom disaitÀ son
meilleur ami qu’il se sentait malade.
que la tête lui ouvrait en deux, qu’il
"se sentait autrement que d'habitude.
La préméditation du crime remon-

terait-elle 4 deux annGes ?°
V \Maintenant, Messieurs, reste JA
rouver I'inconscience au moment de
‘acte criminel commis. Le docteur
Lamoureux admet que le fou conserve
la mémoire au moment de l'accompl's-
sement d'un acte quelconque, et plus
loin {1 ndmet que l’éplleptique qui a
‘une attaque est un fou et les cas que
rapportent des médecins dont l'auto-
rité ne peut pas être révoquée en dou-
te prouvent suffisamment que l’épilep-
tique peut avo'r la mémoire du crime
qu'il a commis,

La plaidoirie de l’avocat de In dé

fense na duré 4 heures,
A 3.30 lieures, le substitut du pro-

cureur-général.

M. F. O0. DUGAS ;

.8e lève à son tour pour sa plaidoirie.
Avant de rappeler aux jurés es

faits de cette cause, M. Dugas désl-
re soumettre au tribunal les ques-
tions de droit qui régi-s.nk cclie-ci,
s'appuyant sur l’article 11 du exde
criminel, qui dit en subsijinces :
“ Que toute personne sous le coup
d'une scusa‘ion pour meurtre et qui
veut se disculiper de In gravité de
son acte en plaidant folie au moment
de son crime, doit prouver hors de tout
doute «u'uau moment où il a commis
son crime il n’était pas dans un état
puffisant d'intelligenca pour savoir
discern.r le bien du mal.” ;
Après avolr cité plusieurs auteurs

sur cof le question de droit, M. Du-
gas colimence sa plaîdoirie.
“IA cause qui tire maintenant à

sa fin, dit-il, mérite très certailnement

toute vo:re attenion. Vous avez sui-
vi d'un: manière qui vous fault hon--
neur les différentes phases de ce pro-
cès qui restera à jamais célèbre dans
les annales criminelles, Je sus as-
suré, connaissant votre int:llgence,
que veus êtes en &'nt de rendre un
verdict qui sera conforme aux saînes
dictées de votre conscience. Verdict

que la suclôté’ atiend de vous cn ce
tioment. ”
ta crime dont l'accusé s’est rendu

- coupable le 4 novembre dernier cst 1¢
plus monstrueux, le plus abominable
que Capri humain peut imaginer.
Abvsart du droit bru'al du plus fort

. Sur le ; lus faible. s’(‘eartant du dro*t
sentier. Tom Nulty, le 4 novembre
dernier. alors que ses somurs et son

- petit frère étalent sous sa sauvegar-
de proti:ant du moment où son père
et sa mire sont absents du toit domes-

. tique, cn‘rant fur:ivement comme un
voleur, s'élance avee une hache sur

“ do jeunes êtrius sans défense et les

. Te

jmmole à son cowmroux. Les Jols du
tous les temps ont flétri de la manit-

Ja plus ignoulinieuse le crima
d'homicide. Cos lois ont 6&6 eal-
quées sur celles que Dieu lui-mârre

“dicta un jour à Moïse sur- le Mont
- Sinaï, et par Iesquelles le Scégnour di-
- SAit dans. son Décalogne.

‘filsapcuv reproche, ditilk= cest q
-. - @ COM: ris que le rd'e duprêtre

“Tu ne tueras point.”

Le savant avecat fait alors un ré-
sumé des {Gmolgnages qui out âtô
sendus dans cote cruse, 11 fait le
résumé de la p:c«uve de la couronne
it de In défenst, preuve que nous
avons relatSe four par jour. M.
“Dugas, vers 6 heures, paraît Cpui-é
et demande l’ajournement de Ja cour.

SEANCE DE VENDREDI MATIN
Une foule considérab'e se pressat

dans: Jes salles du palais de justice,
hier matin, pour cnterdre la voix élo-
quente et persuasive de M. l'avocat de
JA couronne qui demandait aux jurés
‘un verdiet de culyubllité contre de
prisonnier.

M. Dugas reprend À 10 heures sa
plaidoirie au point où il l’avait lals-
ste jeudi soir. Il rarpelle le témoi-
gnage du curé Baillargé pour In dé-
fense, témoignage qui & une force
énorme aux yeux de Ia couronne, Il
nous montre le curé Baillargé vive-
ment indigné, qui, dansses cornespon-
dances rendues pubilques par les jour-
naux, flétrit la conduite ignoble du
fratricide, et dit d’une manière irré-
fütable que Tom cst parfaitement res-
ponsihle ducrime dont 2 s’est ren-
du .coupable. “SI le curé Bail'arg6
a modif ces opluions, et je ne lui en

n'est
pas celui deVPiecusatour’: que’ le. role
du prêtre est (dnd d'essayer de tom-

Nulty ? Ses écrits restent, et l'espèce!
d'enquête qu'il 2 publiée dans les
journaux prouve la parfaite responsa-
Lilité du prisonnier et fait retomber
sur la tête de l’accusée J'entière res-
pousabilité de son crime,” '
M. Dugas nous montre = a ;

x |. Joflette, 4—Les jurésSont ‘entraë
LE MOTIF DU CRIME dâns leus salle à 446 bre. ‘Tout lv

‘qui est le mariage. Tom, pris d'une temps -de leurs délibélntions, :un
passion ardente, veut prendre fem- brouhaha indescriptivle régna dans la
me. Le lundi précédent le meurtre il salle, t .
a une Conversation intime avec ça . Lorsque les jurés se sont retirés,
mère et il lui fait part de ses inten- M. De Salaberry fit sortir de la salle
tions matrimoniales. Bt Mme Nulty, le père et la mère de Nuity. C'était
en apprenant ce désir soudain de son un spectacle des plus péaulbles que de
fils, de s’écrler: | voir s'éloigner cds deux vielllards

‘Il’n’y n pas de place dans cette courbés par l'Age et la douleur, cn je-

:_-—"

Est con 2
op i
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damné àêtre:

madïson pour une femme ; 11 y a déjà
top d’enfants ici !” Tom dit alors :
“ Eh bleu ! je vais me marier pareil.”
Je suis sûr que Maggie, Mme Pou-
drier, me gardera avec ma femme.”
La veille du meurtre il s’en va en cf-
fet voir sa soeur Mme FPoudrier, et

“tant eur leur malheureux fils qui se
tenait droit dans la boite aux erimi-
nels un regard d’une jndiciblé angoise.
Tom étaÿt fortement ému. Pour se
donner de la contenance, it se. net-
toyait les ongles avec une Gépângie.
Puls il planta ‘cette épinge sur le

lui demande si elle le garderait tous
les deux s’il se mariait. Mme Pou-
drier lui répond : “ J'ai déjà assez de
collièrs sans m’en mettre encore un
dans le cou.” En entendant cu'te ré-
ponse, Tom songe de suite à se «é-
barrasser de ses soeurs et de son frè-
re, et À faire de la place dans la mai-
son pour y amener l'objet de ses fol-
les amours. M. Dugas décrit Ia scène

eudi 4novem-
ieange AREAS de l'accu- d'accord sur votre verdict.
s6, aveux faits à M. Renaud, au grand! “ —Oui, oui, répondirent les jurés,
connétable et à un grand nombre de “que G¥ies-vous du prisonnier, | est-
‘témoins. Celle confodion de Tom 11 coupable ou non-coupable ?” Le
nous montre qu’il a gardé un souvenir moment était solennel, le silence ter-

bien exact de son crime.  rlfant,
“ Après avoir assouvi isa soif de ; COUPABLE

sang, continue l'orateur, cette brut* monsieur. ”
lâche après le crime, l’Âme bourre- mel fut le verdict des jurés.
lés de remords, veut ce suicider sur l'assistance était
les cadavres de «es soeurs, suivant sa née,
déclaration. Mais il se rebiffe, la vi? Tom regarde autour de lui avec
lui sourit encore, Il a ‘maintenant le un regard effaré ; tout s’effrondre sous
champ libre, la maison ‘est déserte, lui.“ .M; de Salaberryest dans un état
Son crime restera peut-êtreImpunl, €t ge giltéxeitation extreme, =
Rose Lespérance est là qui 'l'attend. Enfin, Phui-sier audiencier annon-
Ceite pensée le reconferte..Il fuit cerqyp le tribunal va- prononcer la

‘à travers les bois comme autrefos sontence. Il défend sous peine d'er-
Caïn après con crime. Il a.‘soin.de S® . prisonnement de faire aucun acre
laver les madus, de. se’ composer UN d'approbation ou de- désapprobation.
.maintien et le soir, sur les 5 heures, | L'hon. juge affecté aw plus haut
Tom ‘est aux côtés de.Rose Iespé-' point, s'exprime en ces-termes en S'a-
rance, lui faisant la'cour. Le meur- dressant au courable. “Ce n'est mi
drier se fait un umant doucereux. Le le temps, ni l’endroit pour me permet.
harsard vient à l'aide de Tom: Il te de faire aucune réflexion sur in |
rôdait depuis quelque temps dans les cause: Les faits do de procès sont ‘

parages de Rawdon un “ tramp” du ; trop présents à votre esprit pour .qû'il
pom de Murphy. | me soit permis de faire quelques com-
Les soupçons, tout de sulte, plnnent ‘ mintaires., Vous avez été défendu

sur ce dernier, on l’arrête et Tom, Tox m Nulty, par deux jeunes avocats,
afin de détourner l’oell vigilant de it avec- toute la science, avec tout le
justice, s’empresse de répandre IA dévoue

bord de la boîte et commença à tan-
bouriner,
À 5 Lrs et 5 mâînutes, l’huissier-eu-

diencier impose le silence, :Jes jurés
€ntrent dans la cour et vont .se fixer
à leur place respective. Ils se te
naient la tête baissse ; on lisait sur
leur figure le terrible verdict qu’ils
devaient prononcer,
Le greffier leur pose la question sui-

vante: “MM. les fur(s, Gies-vous

Toute
des plus impression-

.
+
1

‘l’autre,

Wil-dre- des

nouvelle que Murphy est arrêté, qu'il
doit être le meurtrier. Est-ce l'oeu-
vre d’un fou, d'un ¢pileptique?
En finissant, M. D ugas fait un ap-

pel chaleureux À l'esprit de justice
des jurés : “Ils représentent ln so-
ciété qui demande à grands cris que le
sang du coupable soit répandu. Et ce
n’est que juste, puisque, lui, n'a pas
craint de répandre le sang innocent.
Dieu. dans l’Evangile, nous dit : “C«- ;
lui qui se servira de l’épée, péri:
par l’épée.” Galui qui se sert de la
hache pour immoler quatre victimes,
mérite bien d’être pendu.

“Ne vous laissez point attendr:v
par les larmes de la mèrepar les supe
plications du pére, frappez sans ]dt16
cëlui qui a o:é lever une main ho-
micide sur ses soeurs, sur son frère,
du niême sang que lui. Appelez à
vous l’ange tuélaire de la justice pour
qu’il daigne faire arriyer un rayonde
son soleil vous montrant la route que
vous devez suivre en cette circons-
tince, Depuis quelque temps un ven:
de révoite un vent d’insurbordination
À nos lois souffle par toute notre pro-
vince naguère si paisible. L'heure est
arrivée de mettre un frein à ces pas-
sions qui ne fout autour de nous
qu'bécatomtes humaines. Si ca crinis
reste impuni dqu'arrivera-t-il de nous
tous ¥ Ne craigrez point de“ voir s’é-
lever ans -cette cuur les sombies bras
de l’échafaud, Par votre verdict que
vous reundrez- tout à lheure, jal le
ferme espoir que vous rendrez justice
À votre pays cn faisant monter sur
la potence le vil assassin. qûi est 1à
devant vous, at.quand son corps se
baluncera dans les .airs, vous pour-
rez vous dire avec satisfaction : ‘Nous
avons purgé la’ terre d'un monstre
sans pareil, .

Qe sera un exemple où Ja jounesse
de l'avenir viendra eimnstruire. Elle
saura comment est flétri et condamné
celul qui atiente i la vie de son sem-

e,

M. Dugas reprend son siège à midi
et demi, au mileu d’un silence gla-
clal, Te prisonnier ¢st ple: do peur.
Lè père et In mère Nullyfont enten:,

gémissements - Digintifs; —
“Li cour s'ajourne.à déûx- léures.-”.-

- Kæ juge ‘commencéra, sonrésumé
dss débats at aprds-midi. Tom Nully

.

ment que des défenseurs pou-.
valent y mettre, malgré cela -vous ve-
nez:@Âûtre trouvé coupable, par dou-
ze de vos corcitoyens, du crme de
fratriclde. Sous les circonstances,
mon devoir de juge. tout pfmible qu’il
soit, est de vous .inflig-r le châtiment
attaché à votre péché! Vous venez
d'être déclaré coupable de

MEURTRE AU PREMIER DEGRH
{fom Nulty ‘je vous condamne dès

ce moment À êtreinternô dans la pri-
son commune du district de Joliatle
jusqu’au 20 mai. prochain, et le 20
mai, 1898, à 9 hrs de l’avant-midi, on
vous sortira de-votreprison pour étre
conduit & la pofence, od

VOUS SEREZ PENDU

par le cou jusqu’à ca que la mort s’en
suive. Tom Nulty, que Dieu ait pitié
de votre Ame,”
C'en &talt trop, .I'honorable presi |

dent en dictant de sa voix des plus
impressionnantes le terrible supplice
infligd au criminel, mais ses nerts so
détendireuÿ lorsqu'il dit au prisun-
nier. ‘Que Dieu :ale pitis de votre
âme.” des larmes s'échappèrent. de,
ses. yeux. Il pencha'la tête sur son:
tribunal,

Mains
Là, il pleura silenéieusement.-: L'as- |

sistance tenvoyant pleurer ce, bow
juge, ne sut plus sè contenir, des lar-
mes coulèrent de tous les yeux, des
femmes s’évanouirent, ‘et durant quel-
ques minutes,ce fut une scène que
la plume ne peüt décrire,
Tom, après avoir.reçu sa sentence,

crachat à terre et s’assit au fond ile
la bo-te, la tête. entre ses mains. Lie
substitut du procureur, recut une ava-
lanche de félicitations ; de son côLé

: M. De .Salaberry eut sa large part du-
sympathies,

Le greffier, avant Ja sentence avait
dit à. Tom : “ Vous venez d'être trou-

. V6 coupable par douze de vos paus ;
.qu'avez-vons à dire pour. que seutèu-
ce ne soût.pointprononcée ? ” Tom ré-
pond ;
sleur.” même chose fut-répêtéeen-

suis‘ point‘ebipableprmnvolonté,
La “foule sf8comle” “lenteinent,Un.

groupe sé forme:
YLT 3a ee we $e

AGye necomprendspas, mon-.

 

|e régarder ? Je ne suispas:un:oùra.”Dorfant respeétiven
Tom rentre dans :sûôn‘cachot- et-:la

foule. continue d'évacuerla salle d’au-
dience, Ce
-On aborde les

: chaleureusement
jurés, on les félicite

ent du _verdiét honnête,
énergique, ” consciencleux et intelli-
gent qu’ils viennent de rendre. -
‘Tom a passé la ‘premidre nuit de sa
condamnation aés2z convenablement,
Aux diverses questions qu’on lui a

posées, Tom répondit: “Je suis im-
pressionné au suprême degré. Je‘in'at-
tendais à ce résultar.”
Taccepte mon sort courageusement.

Le juge, mes avocats, let les jurés’ ont
fait leur devoir. Je ne suis pas cou-
pable volontairement, mais je me
soumets en s'lence i cette dé:ision.
Le curt Baillargs «st allé’ visiter

Tom. F'ait digne de remarque, Tom
a tué le 4 novembre, il a ét8 condam-
né le 4 février, trois mois après son
crime, Il a regu sa sentence un ven-
dreds,elle sera exécutée vendredi, le

mai.

 

Appel au gouverneur-general
 

“La cause de Tom Nulty continue |
de préoccuper l’att-ntion' publique à
un haut point. De toute part l’on se
demande si Tom sera. pendu le 20 mai
prochuin ainsi que le veut l'arrêt ju-
d'claire rendu contra lui. S'il faut en
croire In rumeur, Son Excellence le
gouverneur-général Rera prié d’inter-
venir dans la présente cause et de
commuerla sentence en un emprison-
nement à la vie. La rumeur veut aus-
si que l'avocat de la défense, M. de
Salaberry, présente une requête au
gouverneur-général et à Phon. juge
:de Lorimier, demandant un nouveau
procès, sous le principe qué Tom
n’est pas responsable de ses actès, et
que comme tel, la loï criminelle dé-
fend de pendre une versonne irrespon-
sable. L'on dit aussi qu’ur juré a été
approché au cours du procès. Cette -
dernière Tumeur aæst cependant con-
treditepar une: personne qui ‘@’ suivi
de prés les débats Ad-procès.: On peut
s’attéfidre à du noüveau d’un. Jour, à

—
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Corporation condamnée A payor

8500 de dommages et les frnis

- Lors de la démonstration Marchand
à Québec, nous avons Llâmé la cor.
poration de faire sorvir certaines
institutions municipales, comme le
corpsdes pompiers, aux fins d’un
parti politique. 5,
Le jugement qui a 6t6 rerdu ce:

Pelletier vs la Corporation ,

La

matin dans Vaffaire Polletier vs Cor|=
poration prouve surabondamment
que nous aVions raison’ d’adresser ce .
reproche à notre.Couseil de ville.
Ou se rappeile que le soir du ‘tri-

a

arte

 

esp réntles‘’Nos. 40et
Æ1, sé. sont’ tamponnés’ sur,la rue:de *_-

‘1ë’ Fabrique, vis-à-vib-dela:pharmaële ”.
Livernois.. a PT
. Les deux chars descendaient la rue, ‘ :.”

-et tous deux. étaient remplis de AB-
-sagers qui, pour la plupart, étaient
allés assisterla joûte de hockey. A
un moment donné, le,“ moterman”du.
char d'en afridre, n'ayant pu _contyd-
lex sa machine et ses freins À temps
vwla neigequi Stait sur les rails, con
char est venu -donnèr sur celüi qui‘le:

te

se

précédait, - LL € a
Qu'on juge ûn. peu de in panique :

Plusieurs passagers se sont précipi- |
tés au dehors sans on avoir eu con-
naissance, Le char d’en nvant a été
grandement endommagé, tandis que
l’autre n’est que ‘égarement brisé.
L'on a été obligé de fuire . venir.

deux autres chars pour traînerles
“ mutilés” aux usines. ’ :
. L’on nous dit qu’un ‘M. Gravel s'est
fait blesser à-un-bras. =

a  

Chez les petiis

._La coqueluthe est une terrible mala-
idle. Rien de telque Je BAUME RHU- - .
:MAL pour les souluger, ‘ 17 ’
: —

elites nouvelles

Samedi matin, un incendie a détruit
‘la manufacture de G. W. Rent ot
Cie, à Moncton. Cet incendie a t6
d'autant plus désastreux qu’il a cau-
sé la mort de six pompiers, et quâtre
autres ont 648 grièvement blessés. -.

—Le Rév. P. Gessner," de l’église
d’Elizabeih; N. J., parti pour aller à
Ste-Anne de Beaupré, n’a pas été vu”-
à Québec. L'on ne peu expliquer sa
disparition,

—Le canonnier J. H. Hooper, de la
Bat'wrle A de Kingston, ‘qui vient
d'hériter d’une fortuue-de $50,000, a
Acheté sa décharge et est parti pour
la Colombie Ang'aïse. ’
—Les canonuicrs ‘qui “servent un

longcours i laCitadelle pratiquent
maintenant aviée le nouvau“canonyle.
six livres,ap_manègt, militaire. CT
—M. VayocatPmile “l'atdivel de ‘.

Manchester, N, H.,,vient d'être nôm-
mé commissaire de l'Etat du Ma'ne
pour .le Néw-Hampstiire, (M. Tardi- '
vel qui est un ancien québécquols, est
le. premier Camadten-français qui: -

|

yore  
tienne unetelle commis:ion,. ©

—Sp mé dernier, un commemnce-
ment- d’incendie-àeu teu 2 la nouvel.
le résidence de M. George Staton, sur
l’Avenue des Erables. L‘on est d’a- .
“vis que Je feuaété mis par une four-
-maiseQuelques hommes. présents “ont
téussi. à étendre les flammies, Les
pertes sontestimées à environ $1,500.

on

 

 

omphe du parti libéral à travers les. aon 5
rues de Québec, les pompiers, ayant| =

: à leur têie leur cher Dorval,avaient|"
‘lancé des chandelles romaines, des‘
fusées et autres pièces pyrotechni-
ques au passage des vainqueurs. Un
jeune enfant du nom de Joseph Pel-
lecier, qui se trouvais en face de nos
bureaux, fut atceint par. une, chan-
dclle romaine et blessé grièvement à |
“un œil. Malgré les soius assidus des
médecins, ie biessé perdit complète-
ment cet œil. Le père de la victime
inienta alors une actionen dommage |.
contre lacorporation, ev co. matin,le.
juge Andrews a donué gain de cause |
su demandeur en condamnant la
corporation à payer $800dedomma-
ges-et les-frais, qui s’élèvestdé
ron $800; 2 SF

 

Co-lision a. Rimouski
Dans la nuit de mardi, le “ mixte

de la veille, en retard a rencontré le
** mixte ”’ venant dun bas, à lu sta-
tion de Rimouski. Fos deux trains
sont,veuusen collision à la station
même deRimouski, où ils devaient
‘arrêter tous. deux. Le choe a donc
été considérablement amoindriet il
wy a en que deux locomotives qui
ont eu du mal, Ohaque train était
tiré par deux locomotives, etcelles
‘de devant chaque train ont été con-
sidérablement endommagés. .
Oomumne il y avait .des charrnes ou

chagse-neige qui cachaleut les lumia.
res, les ingénlours n’ous pas vu venir.
le train'à leur rencontre. so

 

Propriétes mervelleuses
‘Propriétés merveilleuses. : Roy. et

merveilleuse pour la cure detoutes
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“les ‘maladies. bronchitesoupulmonal-
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QCKoo 645 M, 2NEXTEde- 1.
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Les trains elreuienttous les Jours, lo dimane - --
Ceoepedoment à Harlaks Je. du tain Exprogiccordemen ar dut .
avec l'Express localdel'Enteroolonial doDate. ve
ousits : PR N - n° Lo:
L'expressiaissant Québec le sunedi se ro

seulement a's Spring field le dimanche AT
Chars Pullman attuchésd I’Ex press sans cnane

-eient de Québes à viaShetbrooke |
iman- 5,

pour Boston, Chars dortoirs_ direos x
Express de Québeo à Boston,

-v”Un officier de Douone se tient à Québeo et
is pour Inspecter «à sceller le bagage destiné

"à tous les ondroîts des litacs<Unis.
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“bECOLONEL.
enfance est“celuide’ l’une des miell-

ileunsg” fetes gu'adt vuesmon village.
”fDous les ‘détails de cette journée ‘d’al-

“ &légresse sont demeurés intacts dans
‘ma mémoire, malgré 19mip,"ce

“ quand, dans mon esprit, jo remue la
“cendre de dette lointaine journée.

* J'éprouve toujours In même éniotion
> douce, car blen des fois, dans mes

. @nnées -d’enfance, je fils ct je reñs le
“, Têve qu'avait pevé-êlre fut! avant
wil, le colonel dont je vais dire ici

: )l’histoire. Co. ’
Non loin de la maïson de-mes pa-

“ments, dans une étroite ruelle qui con-
‘düisait à la rivière,vivaient deux vieil-

“ … lards en une modeste maison, lepapa
et le mamanKerneur. Levieux, mal-

. gré ses quatre-vingts ans sonnés et.
une dure exisence de ravail pénible,

“. était encore alerie et toujours guille-

. ret; sous ses cheveux blanes, le vi-
sage nväit conservé cette teinte rozée

. des années robustes. La viville, qui

. avait ‘deux ans moins que son mari,
- tait moins favorisée ; le plus séuvent

les douleurs la clounient :sur son
fauteuil, .
Ils avaient eu deux fils, Jean ct

Plerre, qui n’avaient reçu aucune ins-
truction, car fe pdre Korneur n’était .

"qu’un pauvre bûcheron gagnant, bien

rrHéceptée. :
Plérre Kerneür gait ungarconsé-:

-lleutenant. -

- ‘Juste, le nécecsaire pour nourrir sa fa-
: mille. Jean, l’afné, d'une santé frêle
- @vailt appris le métier de tailleur.Mais
dès Plage de qu wze ans, Pierre, .

- robuste, allait cn forât bâcheronner
© Avec son:père, 2°
- Lorsque Jean eut vnigt ans, il tira
-au sort et prit un mauvais numéro.
Oe fut un grond chagrin, car non seu-
lement la santé de leurfils inquiétait

“,

“les parents, mals. encore Jom, qui
. était économe 'et travaffeur aidalt
“beaucoup Irs glems. . .. ;
“

…

Devant la peîne de sw parents.
: Pierre offrit à om frère de partir
à ea p'acè, et commec'ésit un gail:

d'solide, la substitution ‘fut "sans

Yeux et troval'leur. TI possédait eotte
“volont6ferme'dts esprits robustes qui
Bassignent:un but ot ne négligent au-
cin, soin pour l’aiteindre. Austi do-:Le

" promit-4l de -profiter des. facilités que
lui“offmit le régiment ponr donner
_ Bom esprit In culturerintellectuelle qui
“lof ‘avait mauqué'dans son enfance
! Maïheureuse. . À in finde la prémière |
@nnée, il savait lire. écrire-et eslculer.
. D prit goût à l'étude àTaque"e 1! con-
Sera dérormaïs tous -&rs loisirs.Doué
‘dune excellente mémoire‘ et d'une

grande facil'té, i fit de-rapides pro-.
giès, et comme sa conduite était irré-

~Pprochable, cefut avec les gnalons de
Bergentqu'il partit. à
guerre de Crimée, - .
:11,6'yconduit en hi
fois:cité àordre:du jouret: déocoré
de la médaille militaire sur le champ
‘de batalile. Lorsqu'il revint . en
“France, Pierre Kernéeur avait-termimé
“Son'congé de sept ans, maïsil ne de- -
vait ps quitter le régiment car fl rap-

. portait de Russie

"La paixvenue, il se remit à l’étude
avec plus d’ardeur que jamais, Cer-

. +tes, 11 n’espérait,pas acquérir la scien-
- ,©e des officierssortis. de l’école; mais
“41vomlalt résolument que l'officier -
lle fortune ne fût en rien infén'eur à
Ses ‘camarades parvenus comme lui.

.:, ‘Mie frère aîné, Jean, était mort, et
‘: Cétai Pierre qui nidhit maintenant
“les vieux parents que l'Âge avait vain-

: jeus,

3

or

 

© régiment, nous cas
» Gain-orguel‘dicolondlKerneur,notre:
joomphtriote-3:et. 1a‘rentrée dane: son > rades.elinge 16160648soFoun.Govenl,ive ed

. “M, fit In campagne d’Italle ; et en
rapporta les épauvlattes de mpitaine;
dès ‘lors l'avenir était assuré. il mar-

- Quait le pas éomme les camarades et
le galon devait lui venir à scm heure.
Aujourque je veux rappeler, Pierre -

Kerneur qui avait .nlors une cinquan- .
üfne d'années. était colonel, cit con ré-
giment qui sc rendait par étapes de
Poitiers à. Angers,devait séjourner uu
‘Jour au village. ~~. |
Dés le” matin, selon notre coutume

des jours où un régiment arrivait:
nuos parttmes en bande. (Je ‘me Fou-
viens encore de cette belle marfmée
d'avril, et ‘de la jolie toilette printa-
mière de ne campagnées. Partout-
des fleurs et ‘des chantt d'oiseaux.
Nür les côtes de In route, des haies ‘im:-
“Mehses d'aubépine fleuries nous sa-
“türoient de. leürs parfums et, -nons
 Aveuglaient ‘de leureloeuske blam-
cheur, Et sur les arbre:ses qui com-

~‘mengafent séülement à se vêtir‘de
, Leuris feulllages, se-voyait] toute la

- gamme ‘des verts00 dom/naient
“pourtant: les, verts tendres, qui sont
les premiers sourires ‘du printemps.
~~ Btén. cheminant à la’rentontre-du

NOUScations AiVéc yn cer-
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L'un‘Ge mes’ précleux. ‘souvenirs

|
24303 add

Sebastopol; à 1a’

“en*hérgs, ‘fut ‘trols.

l’épaulette ‘de sous-
et

petit bücheron qu’avalent connu. nos-
pères, nous semblait la plus.aptendide
des ‘apothéoses que puisse envier up

|

homme: Le

. Vershuit heures du matin,nous en-
| tendimes le bruit un peu confus da,
roulement destambours et peu après
nous rejoignions enfin le régiment 3
‘latête duquel marchaient gravement
douze sapeurs avec leurs gigantes-
ques bonnets à poils, et leurs tabliers
blancs. Et quel aircrâne1ls avatent
ces troupiers barbus aveé'iëut hache
fièrement campée- sur jl’épaule, : Après
letabour-major, les petis tapins,les
‘clairons et la musique venait notre
colonel monté sur un superbe chevul

I] n'avait pas l'air terrib'e, il nous
regardait, souriant, les uns apras les
autres, puis UI sadressa ,à l’un de
nous. : :

—Je parle, mon gailard, quis fm
, t'appelles Herbelin, tol, dit<l A notre
; camarade.

—Oui, monsieur le colonei.-
—Mon garçon, tu ressembles Joll-

ment à ton père. ’
- Herbelin était tout ficr d’avoir été
reconnu par le colonel.
Nous n’étions plus qu'd trois kiloma-

tres du village quand nous vimes wn
rassemblement sur la côte de Pierre
Blanche. C’étafent les grands, des
homnies, qui. eux aussi, étaient venus
‘au-devant des soldats. Sur le hord
de la route, ‘au .mfliru des curleux
assez nombreux, fe trouvait la cald-
che .du maire, a'telte de pes deux
beaux chevenux nolrs,
Le colonel tira eon sabre du four-

reau et les officiers l’imitèrent, tandis
que la musique jouait ‘une marche
qu’accomragnniéüt les tambours des
petits tapins. - :
Alors des cris de bienvenue retentl-

rent, nombreux et divers.
Les uns crinient :°
‘—Vive le colonrl ! Vive le régiment!
Les autres disnient x.
—Bonjour Pierre !
Le colonel Kerneur venait de enlver

de son sabre, le maird qui le saluait
en agitant son chapeau, quand tout

| À coup, Pierre s’écria, lafigure joyeu-
sement illuminée d’un bon sourire :
—Papa ! maman !
Eh .! oui, c'était papa et maman

‘ Kerneur que le maire avait amenés
dans sa ,çalèche, a deyant du garcon.

+ Les vieillards avaient fait leur tol.
lette des grands jours, et certes, de
leur- vie, ils ne s'6talent assis dans
une aussi belle voiture,

régiment s’étaït arrêté sur l’or-
dre des officiers, et Pierre descendu
d cheval, courait vers la voiture où il

|
“droit contenus dans la motion, au pro-

revenir un jour, dams ume attendris-
sante apothéose, embrasmer nos vieux
parents aux.cheveux .blanchis,

PASCONDAMNE
Oordelia Viauattendra que la cour’ d’ap:

pel decide

LAQUESTION DEL’ADMISSION
| AVEUX

 

DES

Nouvelles du Klondike -
Deuxlettres recues de Dawazon,

 

_ Nouvelles diverses
 

On ‘nous commuaique la lettre sui-
vante, adressée, l'écanument à M. J. E.

SouthPark, comté King, Wash,
Cher heveu,
Tu me demandzs quel est’ le climat

lei. Je dois te dire qu’il est bien difté- Avant d'entendre prononoer une sent:nos

Ste-Schojastique, 7—L’hon. juge
Taschereau à rend:1°sa décision, sa-
medi, sur la motiou préseutée par M.
J. D. Leduc, de réserver pour l’opi-
nion et l’action de Ja cour d'Appel
certains points de dro!ts soulevés au
cours du procès.
Cette motion était conçue ainsi :
Motion de In dite Jordélin Viau quo

les questions suivantes Meut réser-
vées pour l'opinion et l’action de la
Cour -d’Appel : : 4°

10. Si la production. du rapport du
jury du Coroner et de la déposition
de l’accusée ‘A l'enquête tenue sur le
cadavre d’Isidore Poirier, a &t6 faite
légalement ; et si telle production
pouvait être permise légalement?
20. Sila preuve du contenu des deux

lettres que le témoin Ladouceur au-

complicité avec l'accusée pouvait lé-
galement être assermenté comme té-
mo:n et si son refus de répondre, unc
fois assermenté, pouvait être commen-
té par la Couronne. ”._.
40. Si 1a preuve dex déclarations de

l'accusée à McCaséill, Mignault, Bé-
langer et autres a élé faite légale-
ment ; si telle preuve. pouvait être re-
cue avant les témol:mages établissant.
que des “inducements” avaient été
employés contre l’iccusée et qu’elle
n’avait pas parlé librement et volon-
tairement ; s! lcs aveux- ou déclara-
tions de l’aceusée oul été faits libre-
ment et volontairernent ct s'ils pou-
vaient être admis contre elle.
Ste-Scholastique, :3 fôvrier 1898: -

 
tA. B, POIRIER, .D. LEDUC. |

Avogiits de l'accusée.…
- Le juge a renvoyé cetteanotion .com-’

{me Inutile,’ vu qu'il avail-déjà réser-
vé, pour là cour d'Appel, au cours du
procès, le point priféipal—la légalité
de l’admission des aveux. V
Les ‘avocats de In défense dévront

s'adresser, pour les autres ponts de

embrassait les vieux tout’ sanglotants ; eureur-général, tel que-voulu par l’ai-
dans leur joie immense.
—Papa { maman ! mes bons vieux !
Tt c'était bien émonvant, je vous

assure, de voir ce bel officier galonné
embrasser l'un après l’autre, ces deux
vieux paysans si simples. i
—Mon Pierre: ! murmurait In mare

de sa petite voix chevrottante et cas-
sée, s’est toi, mon fleux ? c'est toi,
mon petit Piérre ! Ob! ei tu savais

, Ce que cn me fait de jote d'être heu-
}-Teux comuie çù ! : : :

Et personne en ce moment ne son-
geaità trouver ridicule ce spectacle n-
tendrissant qui ‘tirait des ‘larmes de
_blen ‘des ye ‘
Lecolonel était remonté à cheval,

et. peu après le régiment entrait au
village, .
Certes, jamais trouplers ne furent

mieux accueillis. Il y avait de Pal
légresse dans lair ; on leur faisait
fûte‘de toutes parts aux petits -pdou-
pous. : : '.
Après le déjeuner que le colonel

avait fait chez le maire,11 se promena
par le village, aMant ici et là, sans
fierté, serrerla rain ‘des anciens ca-
marades. co

! —Bonjour Baptiste ! Bonjour
Henri ! Bonjour Marie-Louise !

Ils les reconnaissaient tcus, ces an-
cdlens qui avaient été ses compagnons |.
d'enfance, ; :
Nous avions accompagné notre colo-

nel partout, même jusqu'à la -porte
de la petije chaumfdre si» humble
qu'babitafent ses parents.>o ©
La‘vieille Kerneur était assise de-

vant la porte, sous un Yésier"qui grim-
pait jusqu'au toit,-dansun bain de so--
ell, . Noho .

~Te IVoilà, mom garçon, dit-elle,
j'avais peur qu’on ne té laisse pas
une minute pour nous. . .
Le colonel prit doucement dans ses

deux mains la tête brûlante de la
vieille qu’il embrassa. ’
—Mañan, dit-il, Je reste de la jour-

née c’est pour vous ; lé soir, je. dîne-
rai là, entre tol et papa. Tu me
feras comme jadis, la bonne soupe
aux choux avec le morceau de lard. |
Demain, je serai le colonel Kerneur,
aujourd’hui, je-veux n'être rien qu’à
vous deux, votre petit Pierrot, comme
autrefois, et ce sera le meilleure étape
que j'aie faite dans ma carrièrede
soldat. |
-Le lendemain; À l’aube, le colonel

repartr** àda tête de son régiment,
~ © durant- de lougues semaines, mes
camaradeset mol,. nous;rdvames,de

des colonelspour’

en

| guons,dont les efforts furent inutil e3,

ticle 742 du code criminel,
La cour n ensuite été ajournée au

mois de mai prochrin. La sentence
de mort ne pourra pas être prononcée
contre Cordélia Viau. tant que la Cour
d'Appel n’aura pas donné sa décision
‘sur la question de l'admission des
aveux. Co

 

Penible ‘aceident

Un ouvrier se noie an chantier du pont
de Belœil :

 

Unpénible accident est arrivé ven-
dredi après-midi, au chantier des
travaux faits au pont de Belœil, etla
-malheureuse victime s’est noyée en
présence de plusieurs de ses compa-

- L’individu travaillaitsur un espèce
d’échafaudage, quand à un moment
donné,le pied lui à glissé,et il a perdu
l’equ:libre, fuisant une chute d’une
dizaine de pieas,dans la rivière, à un
endroit où il n’y a pas de glace, Le
auvre infortuné se .débattait dans
’eau, tandis que ses compagnons de
leurcôté faisaient tout en leur:pos-
sib.e pour le sauver, mais vains ef.
forts,l’ouvrier s’est noyé. -
Le cadaure a été repêché une démi-

heure après l'accident, et.le coroner
MeMahon s’est rendu sur les lieux,
pour tenir une enquête, -
La Victime est célibatairo et se

- {nomme John Bryan.

 

Entre-St-Jean et.

Monsieur le rédacteur,

Nous avons traversé sur le pont
entre St Michel et St Jean. Le pont
est magnifique, 7 pouces d’épaisseur.

W. LACHANCE,
H. P. FORTIER,"

oo Tous deux de St Jean.
St Michel, 8 février. BE

W.ZÆ, ‘st par inadvertanceque
cette note n'a pas paru &ans notre
numére de samedi,

St-Michel

 

Le mefileur | |
-. La meilleur. Pour la toux etle rhu-
me: demandez ‘toujours le -* Menttol-
Cough Syrup,” n’en acceptez "pas
d'autre :et ‘vous aures‘le meilleur, .*- 

rait vues a été permise légalenient.
30. Si Samuel Parslow accusé de-

‘l’argent nécessaire pour payer

rent de celui du Canada. Pendant la
saison d'été, qui dure quatre À cinq
mols, il ne pleut pas du tout. En au-
tomne, il pleut continuellement. 2
hiver, nous avons rairmoeut de la nei-
ge, et il est assez ravz que la tempéra-'
ture descende au-lessous de zéro. Le
printemps, 11 plent .resque autant
qu’en automne, leg "ivières débordent
les champs sont jnondés. les ponts
entraînés, etc., ce qui cause des dom-
mages consdérables. Néanmoins, le
sol est trds propre 4 Ja culture et la
Moisson est toujours abondante. Il y
a en outre de riches mines d'or, d'ar-
gent, de cope, de ploml, de culvre,
de charbon, où sont 2mployés des cen-
taines d'hommes. . . . 4. 2. +.

Jeviens de recevoir Jeux lettres
de Dawson, où se trouvent les cflè-.
bres mines du Klondyke. Il y n déjà
beaucoup de monde su Klondyke et
le nombre des chercheurs d'or qui s’y
rendent s'accroît tous les jours. Tout
n’est pas rose au Klondyke, si j'en
crois les deux lettres que je viens de
recevoir de Dawson, «t si le gouver-'
nement ne vient pas en aide à ceux
qui se sont aventurés. la plupart d’en-
tre eux périvont Je faim cu de froid.
I3t cependant, 51 me falt peine de le
constater, que chaque fois qu'un na-
vire part pour un voyage vers le bas
de ln rivière, nombre de personnes
dseambarquent pour St-Michael, ‘afin
de prendre la route de ce pays de Yor,
où les provisions sont si rares. La fa-
rine s’y vend de $100 à $150 le sac,
et même à ce-prix on a beaucoup de
peine À s’en procurer. Le lard et le
|boeuf se vendent $1.50 la livre: le
sucre, 75 cts la livre :la poudre alle-
.mande, $10 la boîte 4e quatre livres :
le sel, 40 cts ln.livre : les patates, 25
cts Ialivre ; les tomates. 75 cts la
boîte. et ainsi de sulte.
A Seattle, où on rend - le hataau

pour so rendre aux tines, la misère
est très grande. Du nombre de ceux
qui reviennent du -Klondyke, il n'y
en a pas quatre sur un cent qui ap-
portent de l'argent. blen av’on enten-
do dire tous les jours que celui-ci ou
celui-là soit revenu du Kiondyke avec
§70,000, $100,000 ou $150,600. Ces rap-
ports sont faux et mis en circulation
pour le profit de certains marchands.
Ces rapports ne tiennent pas devant
le témoignage de «eux qui revicnnent
des mines. T1 y a name à ce dernier
endroit des personnes salariées pour
commun‘quer défaux rapports aux

{Journaux sur les avantages qu'offre
le Klondyke aux cherchevrs d’or. . .

Au moment où 1- t'écris, un- grand
crime vient d'être commis ici, par “in
“tramp.” Tu vas voir, par les détails
suivants que je t'en donne, qu’à Seat-
tle comme à blen l’autres endroits,
on est exposé à in rencontre de mal-
fa‘teurs. }
Le “tramp” s’étant approché d'un

individu, lui demanda de lui procurer
son

coucher.
—Je n'ai pas d’arzent. répondit ce-

lui-ci, mais je crois pouvoir vous pro-
curer un lit. Venez avec n'oi.
Tous deux partirant ensemble et en

arrivant & Ia porte 21 logis où le*blen-
faitenr avait obtenu um: lt pour le
malheureux qu’il venait dè rencontrer,
va antre mendiant s'approcha de lui
et Tui fit la. méme Armaade que le
premier.
—Je ne le puis, rAnondit cetta fois

le bienfaiteur, car je viens de deman-
der l'hospitalité pour un autre mal-
heureux et je n'a' pas d'argent,

Trrité par ce verts, le second mon-
diant attendit l’objet &e sn colère à
la porte du logis et lui plongen un
couteau de boucher dans la gorge, La
victime de ce crime atrore a succom-
bé pendant que le meurtr!er s’enfuyait
à toutes jambes. .

J. GC. C. MILLER.

Grave accident

 

_ Valconrt, 5—Un ouvrier dn nom
de Eusèbe Martel, âgé de 40 ans, a
failli se faire tuer à la scierie oû il
travaillait. Un morceau de fer coupé
accidentellement par une scie ronde
vola en éclat et atteignit Martel au
nez et à la base du crâne, lui fractu-
rant les os de ces deux parties de sa
personne. Le prôtre st le Dr C Ethier
furent appelés en toute bâte auprès
-dublessé. Après un travail pénibles
qui dura près de debx Lourss, lemé-
décin rénseit À réduire.les deux frac. Le*Menthot.ConghiSstüp-èsten.

Vente.pavtout,25ctilahoutellle,

| Jérdme, 44 rue McCord, et que nos-
lecteurs. liront. avec jutérin :

Le prolongement
|-de l'Intercolonial

 

Et le pont de Québec
 

A une séance extraordinaire du
Conseil de la Chambre d:: Commerce Vde Québec, la résolntion suivante a
été adoptée à l’unanimité :
Résolu : Que le Conseil de ln Chant-

bre de Commerse de Québec désire
exprimer le regret qu'il éprouve de-
vant la décision du gouvernement de
fixer le terminus occidertal de l'In-
tercolonial à Montiéal.
Que les négociants de Québec, après

avoir perdu, par saite de la construe-
tion de l’Intercolouial, le grand com-
merce qu’ils faisa:ent avec les Pro-
vinces Maritimes, avaient néanmoins
entretenu l'espoir ave advenant la
construction d'un pont à Québec, l’In-
tercolonial ferait de Québec son
terminvs à l’ouest et se raccorderait
ainsi au chemin de fer Canadien du
Pacifique et aux autres voies ferrées
du nord ; et qu’ainsi Québec regagne-
rait d’un autre côté son commerce
.perdu, et que l'Intercolonial profiterait
MotabJement de son  ruccordement
avec des lignes concurreutes.
Que, néanmoins, ei le guuvernement

fédéral, à finalemznt décidé de Axar
le terminus de l’Intercolonial à Mont-
réal, lu Chambre de Commerce de
Québec prendrait la liverté de deman-
der ce qui suit :

lo. Que, conformément à l’entente
intervenue entre la Chambre et l’hon.
Premier-Minisire du Cunada, le gou-
vernement vienne, dans le plus href
délai possible, en aie à l'entreprise
d’un pont de chemin dc¢ fer sur le
Saint-Laurent 3 Qashee, de facon 2
assurer la construelin du dit pont,
vu que, d’aprés les dernities explora-
tions et le bas prix ie l'acier et d’au-

, ttes matériaux, il cst tout à fait possi-
ble de construire tn pont pour u£
prix très raisonnable.

20. Que, aussitôt le pont terminé,
le gouvernement fédéral Lasse de Qué-
bec le terminus de la division Ae
Montréal et Quéhze, de l'Intercolo-
nial, et fasse bénéticier € chemin de
fer du trafic qui se £a!t er.tre ces deux
villes ; et qu’aussi tes trairs qui vout
"jusqu'à Campbellton fassent de Qué-
bee leur point de départ ct d'arrivée.

;_ 80. Que les ateliers de construction
de chars et camions et de réparations
pour les différentes sections de l'In-
tercolonial dans la province de Qu&
bec, entre Montréal et Campbellton,
soient établis à Québec:

! Que des exemplaires de la résolu-
tion susdite soient transmis à hon.
Sir W. Laurier, G. C. M. S., prem'er-
ministre, à l’hon. ministre des che-
mins de fer, À l'hon. ministre des 'Tra-
vaux publics, et aux autres membres
du cabinet et députñs, qui représen-
tent le district de Québec, dans le

_ Parlement du Canada.
H. EDMOND DUPRE,

Trésidert.’
N. LEVASSEUR.

Secrétaire. i

 

 

LE DRAME DE LAMBTON
—

Jenn Factenu est retrouvé.—Xl travaille
NC teraine

Nos lecteurs se ranpellent sans dou-
| te de la disparition mystérieuse du
nommé Jean Fucteni, qu’on croyait
; Avoir été assassiné en décembre der-
;nier, au. cours d'une bagarre.
, Nous avons été le premier journal à
iparler de cette disparition. ct à an-
noncer le départ du détective Patry,
chargé d’éclaireir les fuits. Malgré
qu’il nous ait ét6 impossible d’avoir
des renselgnements du détective à
json retour. Voici cs que nous écrit
“tune personne de Coloraine, comté de
« Wolfe: °
|! “Jean Fecteau, 4» Lambton, que
‘tout Je monde à cru mort et dont la
disparit'on mystérieuse a fait tant de
bruit. se porte à merveille. 11 est en

l excellente santé et Ta pas nar tout le
! corps la plus petite plaie. Il travaille
:chez M. Isidore Pomerleau, à Colcrafs
ne”

Voilà done une affaire rérléa ot quê
doit enlever un poids co4élidérabte)
sur nus dnne poitrine.
Pour ach-ter vos broderies rendm

vous chez F-guy, Trpinay et FPrèr»,
8 y a de votre intérêt.

RENTREEDANS LE MONDE

 

———

Après 50 aus nas de vicreligirase *

Une religieuse du couvent de Jésus-
Marle, do Sillery, vient d'entrer dans
le monde, après être restée trente ans
dâns le cloître.
Ia religieuse a été relevée de ses

Yoeux dernièrement par Rome, où
l'or étudiat sa cause depuis Iles der-
Biers dix sas. .
Mlle Rinikt, <ellgest le nom de la 
 

‘
‘

türes et à panserles»plaies.LH. mé- soens,,éttit entré&ik qoirent à l'age

see&quelqubrespoir:do sauver son |'de17‘ans... 0
. ont. . - Lo. : —

Lo
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Le gouvernement
Marchand

ET LES TAXES
A In page178 des procds-verbaus

de l'Assemblée pour la djevnière ses-

sion de :Québec, on Lit cette interpel-

Jation: ie

“Par M. Tellier—Est-ce l'intention

du gouvernement de présenter, du-
rant cette session, une Jol à J’effet

d'abolir les taxes sur les successions ?

Réponse par l'honorable M, Mar-
chand :—Sous considération. "”

On comprend ce que veulent dire ces

mots “sous considération.” C'est la

formule ministériedle pour dire que
l'on ne fera pas telle chose, que l'on

ne proposera pas telle mesure. ’

Ainsi donc messieurs les libéraux.

outdécidé de maintenir et maïntieu-
nent: cutte taxe contre laquelle ils ont
tant crié quand ils étaient dans l’op-

position.

En 1892, lorsque l'honorable M.

Hall soumit ses résolutions pour G'a-

blr de nouveaux impôts, feu M. Glu-

du proposa un amendement dans le-

quiei on disait :

“Que Finposition de ces tases
constitue une grande injustice enve-*s
une partie notable du peuple de ceite
province, et présente de graves In-
convénients, en ce que notamment :
Las charges imposées par les dites

résolutions et les nullités et péusli-

ths gu'elles dbcrétent, afttelnte à la
libre disposition des biens, mettent
en péril des droits légitimement ac-
quis, et tendent à déprécier considé- |.
rablemcnt les ‘propriétés vendues ou
autrement transmises, ”

Votèrent pour cette motion : MM.

Bernatchez, Bison, Bourbonnais, Ga-

ron, DECHENE, Girard, (de Rouvil-

le), Girouard, Gladu, Gosselin, Lali-

berté, Lussier, MARCHAND, Marin,
PARENT, Ste-Marte STEPHENS,

Tessier (Portueuf) et Tessier . (Ki-

“mouski).
Ainsi ces grands patriotes votaieut

contre les taxes, et em particulier

coutre la taxe sur les successions.

MM. Marchand, Déchène, -Stephens,
Parent, déclarafient par leur vote que
cette taxe était inique et préjudicis-

ble à l'intérêt public,

Eh bien, les voilà au pouvoir au-

jourd'hui. Ils sont ministres et c’est

À eux à adimivistrer les affaires de la

province, s'ils veulent &re logiques,

qu'ils abolissent la taxe sur les suc-
. cessions, comme le gouvernement
Flynn a aboli les autres.

S'ils ne le-fout pas, s’îls maintien-

nent cette taxe, s’Hls continuent à la

Ppéreævoir et à grossir leur revenu avec

Son produit, ulçrs d’après leur doc-
trine et leurs discours de 1892, iis

connnetttaut une injusice et ils sont

des tax:ux. :

Taxeux, M. Marchand Î

Taxcux, M. Stephens } \
Taxeux, M. Déchène.!
Tax.ux, M, Turgeon !

Taixeux, M. Parent!

Taxeux, M. Robidoux §

Taxeux ce min'stére qui devait ad-

mindstrer sans impôts et gouverner

BADS taxes! i

Le p.vpe d> la juovivee de Qué-

bee va-til >ajærcevoir qu’il à été -blu-
gué, Leimé e du, 6 ? '

Va-t-il  s'ape.cevolr qu'au 11 mai,

1897 comme au 23 juin 1896, il a eu

affaire à des farceurs et à des meu-

teurs ? LU
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ECLAIRL A L’ÉLÉCTRICITÉ |
Le village de Danville sera bientôt

éclairé à l’électriçité. Des électri-
ciens sontà placer les..fils .dans les
Maisons. Les travaux à la station
‘électrique, près du barrage Gibson,
progies:ent rapidement.

LES RENARDS

Les renards sont en abondance
dans lu région d’Adameville, cet bi-
ver, ¢t olusieurs hommes leur font
activement la chasse. Les peaux de
renards se vendent de $1 à $1.50 la
pièce. L'un des chasseurs a déjà pris
cinquante de ces animaux au moyen
de strychnine et de viande de bœuf,

 

; Le froid et 1e chaua

* Les constitutions délicatés ont af-

. BUX;
° charge de l’Btat. A Dieu ne plaise que
“cette funeste idée
‘ sS'implante wt s’accrédite sur le sol

L'HOSPICE DE StJOSEPH
DE LA DELIVRANOE DE LA

POINTS-LEVIS

J'ai toujours considéré que la mo-
raie du Christ, mise en action, est ie
plus bel apanage à la croyance de «#8
adhérents ; la preuve la plus évidenie
de en vitalité et l'argument le plus
convaincant que l’on puisse offrir à
son appui.
Dans uue série d'articles précédenis,

sur nos maisons de charité, je me
suis appliqué à démontrer que la Re-
ligionju’avait den perdu de son es
sènse première, parce que l’égare-
ment des esprits et la stérilis des

_ | doeurs é'interposaient entre la morale
du Christ ev Paccomplissement des
devoirs qu’elle enjoint,
En second lieu, prenant le christia-

nisme pour point d'appui, j'ai égale-
ment voulu mettre en relief les Insti-
tutions > bieufaïsance alimentées.
sur cette terre privilégiée du Canada,
À la source vivitiants de la charité
chrétienne, quoique pour la faire ii
m'’aît fallu lever le voile qui recouvre
tant d'infortunes humaines, inconnues
du grand nombre, et le. plus souvent,’
méconnues de ceux-là même qui se-
ralent le plus en mesure de les soulu-
er,
Néanmoins, si dans le relevé que
je me charge encore d'en faire aujour-
d’hul, jai pu seulement raviver ia
foi chancelante dans les Ames ; ravi-
mer l'espérance dans les coeurs abat-
tus ; mettre au pilori le froid égoïs-
me du siècle, je seraf amplement ré-
compensé de ,mon travail, car j'wurai
contribué dans In mesure de;mes for-
ces, à une bonne oeuvre, et fait ser-
vir ma plume dans un ;bon but, en
fairant valolr les institutions chari-
tables de mon pays, chrétien et ca-
tholique. i

Institutions qui, plus que jamais,
méritent à tous les points de vue, de
toutes les mes sensibles, qui ne sont
point restées étrangèrss aux mirères
des autres, et auxquelles incombe Ia
tâche de'les soulager, à défaut de 16-
gislation pour en arrêter le cours.
Daus cis jours de dûtresse et de
fripideur presqu’uuiversolles, où les
coeurs bienfaïisants se font rares,
pendant que le nombre des malhet--
reux s'accroit, le tableau de la vie
a soû lugubre côté sans doute, mais 11
a aussi son revers consoiaunt dans la
distribution des grandes oeuvres de
charlé6 nées du catholicisme, et que
le sentiment religieux du peuple ca-
nadien maintient encore. sans que la
tiédeur des uns et l'indifférence des
autres puissent en arrêter le cours.
Au point de vue chrétien et humani-
taire, l'oeuvre de Dieu n’en va pas
moins som ‘chemin, et se continue
quand même, quoiqu'’on en dise et
quoiqu'on en fasse au contraire, gri-
ce à l'appui des bras encore ouverts à
l’infortune.
On n voulu nous dire que la Société

ygagnerait par la lnïcitation des éta-
biissenvents de charité qui jsuivant

tombent ‘exclusivement à Ja

du XIXe siècle

de notre chère patrie, si Gminemment
fertile jusqu'ici en otuvre d'humanité,
grÂce à c:s femumcs dévouées qui out
reçu d’en haué le don et la missiou
de les accomplir. \ 1
Le problème que la civilisation pré-

sumée du siècle, aidée de In science
moderne, cherche vainement À ré-
soudue à l’aide d: la législation, de
pauvres filles, suns prestige et vans
éclat, sout venues le résoudre d’eHes-
mémes, sans autre code de lois que
cotti fol qui vivifie, et La charité quelle
fait naître duns l’Âme de ceux qui Ia
possèdent. ’

Nous traversons une période ol les
grandes misères qui, de taut temps,
ont affligé l'humanité, semblent se
multiplier par le monde entier, Les
populations compactes de PEurope en
sont depuis longtemps les victimes ;
l'Amérique en ‘subit l'épreuve le Ça-
nada n'en est pas À l'abri, et ln Poin-
te-Levie, aviee sou accrolssememt de
population, comme ailleurs, n’en est
pas exempte. Mads si d'un côté, on
constute dans ncs villes et tous nos
grands centres un accroissement de
méisères ‘proportionmel -‘à--l'augmenn-
tion de leur- population, d’un autre
côté, on est heureux. d'enregistrer le
fait-que In charité proverbiale du peu-
ple-cavadien, de même. que les établis-
sements ouverts iL Iindigence, se sont
accrus d’une miañière également pro-
portionneHe, et c’est de ces établisse-
-ments dont des mains bienvoillantes
ont-par émulatio*» do:6 mon pays dont
Je veux m’occuper maintenant, m'at-
tachant pour Je moment aux maisons
bienfaisance aux mains ies Soewrs de
la Charité, et plus + :éclalement1e},
à d’Hospice de lu Délivrance de- St-
Joseph de la Pointe-Lévis. Le
Uniséjour fortuné de quelques jours 

fections par le refroidissement. Le

u

usser. Seulement 25cts.
Jose. RHUMAL les empêchera de|
Jo

quill m’e:été donné de faire, À y a
quelques années, sous le toit hospita-
Ler de ces bonnes Soeurs, m’a misà

_.…. 48 même d'étudier d'oeuvre de philañtro-
~

 

TEDL Te

ple qu’elles ont en maîts ;. d'en juger
par” mof-même, et de retirer de mes
observations des impressions d'autant
plus réelles, qu’elles ont 6té cueill es-
sur les lieux.
L’Hospiée de St-Joseph ,de-la Déli-

vrance dont les bonmes ‘Soeurs de lu
Charité ont la direction, est le complé-
ment de ‘toutesles bonnes oeuvres
dont s’est cmrichi la Pointe-Lévis.
C’est un prêt fait à lhumanité soufl-
frante de lapart de ses citoyens, dont
ga population retirera l'usufruit de
Celui qui a dit : ‘ Jevous le dis en vé
rité, Tout ce que vous ferez à l’un
de ces déshérités parmi vous, je 17
cousidéreimi comme fait à moi-mê-
me.” C’est un monument destiné à
perpétuer la mémoire'des Ames d’éli-
te qui en ontconçu l'idéa,et l’ont mise
en exécution à l'aide de leurs finan-
ces, ct surtout à[l'aide d’un citoyen
bien connu par ses multiples bicn-
faits, et dont je ne veux pas troubler
les cendres en jetant sur sa tombe
de frivoles louanges.
Quoiqu'indépendaut de la Maïson-

Mère de Québec, sous le rapport de
sou /mafntien, l’Hospice relève de l’6-
tabligsement principal pour les fins
administratives, et l’exécution du pro-
gramme que les Soeurs de la Charité
ont mission d'accomplir partout où
elles sont déléguées. Ce programme
est le même partout, mais il semble
plus varté dans son ensemble à l'Hos-
pice de Lévis, par la multiplicité des
coeuvites qui s’y adjoignent. Il com-
prend le, soin des malades et des infr-
mes ; l'instruction des petits garçons
et des petites filles parias de la 60-
ciété ; In ‘visite ‘des pauvres et dea
malades à “domicile ; la préparation
des mourants A la mort; cn un mot
l'exercice de toutes les oeuvres spiri-
tuelles et corporelles qu'embrasse le
code évangélique, déployant gaiement,
dans l'exécution qu’elles en fout, ce
dévouement sublime ‘qui nous étonne,
mals que nous, gens du monde, som-
mes [incapables de comprendre, mi
d'apprécier à sa juste valeur, parce
que l’esprit qui le produit n’est pas
en nous. ne
Croyez-vous quelle y tient beau-

coup aux Mens de la terre, cette reli-
gleuse, cette soeur de la charité qui
a tout quitté:plaisirs, honneurs, ri--
cliesses, et tout ce que dans le mou-
de. le -coeur‘ténYoite aviee tant d'ar-
deur, pour suivre Jésus-Christ ? D6-
trompez-vous là-dessus, je vous le dls.
Vous'ne la voyez qu’au point de vus
de:vos propres préjugés et de l'égois-
me qui est cn vous, Vous ne lz con-
naissez pas, parce que vous n'avez
pus cherché à In connaître. Que lui
importe à elle vos somptueux équipa-|.
£28, vos salons dorés, vos habits élé-
gants ? Jui d’entre vous, je vous le
demande, se centirait dispoxé: à
échanger, à cet Age heureux de la
vie où l’on ‘ne voit encore du monde
que Je plus beau cts, à échanger,
dis-je, les joles domeéstiques pour une
vie d’holocauste et de sacrifices con-
tinuels, au:gérvice des autres, pour
n'en ili bfen. souventque le mé-
pris et l’ingratitude de céüx-là mêmes
pour lesquels vous vous êtes ‘Racri-
fiGes. }
(Voilà la Soeur de Charité, non telle

que les préjugés du siècle voudrait
nous la représénter, mais telle que
réellement elle existe au milleu de
nous .
Ce n'est pas de I'imagination,du sen-

timent, de la possie que je fais iel.
C'est de In réaltté ; je l’ai vu de mes
yeux. C'est elle qui m’a nourri ; c’est
clle qui m’a accueilli lorsque les miens
m'ont méconnu.
Je lui dois ici cette dette de recon-

naissance ; ka seule qu'il s0it en mon
pouvoir de lui offrir, ;
Aussi ne suis-je jamais passt depuis

sous les arbres touffus qui ombra-
gent I'Hospice de St-Joeph de ln Dé-
llvrance à Lévis sans me sentir ému,

L. H. TREMBLAY.
Québec, & janv. 1808.

Pour 17 millions

Un fumeuxdefaloata’ra recherohs a
Montreal ‘

att .

Lea agents du service secret de
‘Washington sont en ce moment a
Montréal, à la recherché des faussai-
res qui ont contrefait pour $17,000,600
sur le trésor de Washington en bil-
lets de $100. Les officiers du Trésor
ont des preuves à pou près certaines
que ces billets ont été fabriqués dans
la province de Quépec ettr
bloment à Montréal;

sit

  

 

 

Supérieur à tont autre
Supérieur a tout autre.Le fait que

le “ Menthol Cough Ryriip”es em-
ployé ‘dans les.principaux hopitaux
des Etats-Unis et.du.Oanada, pour la
touxet le rhume, prouve qu n'est su-
périeur. àtout autre. remède. * 

JOURNALDES CAMPAGNES |
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LESANCTUAIRE
DUMONT-OARMEL ©|
On a beaucoup écrit. sur le Carmel!

... Mais on a été rarement en mesu-
re de le faire avec comyétence, ret-
teté ‘et précision comme le R. P. Al-
bert.Untravail de ce genre nécessi-
tait une étude approfondie. des docu-
tients certains, irréfutables.
‘Pour parler exactement de Ia sain-

te montagne, il ne suffit pas dy
avoir passé quelques heures comme
la plupart de nos touristes ou pieux
pèlerins. Il convient d'y avoir séjour-
né au moins quelques mois, afin d’é&
tudler À loisir ce que les divers au-
teurs en ont écrit, d'interroger les tra-
ditions locales en écoutant les bom-
mes et en faisant parler les monu-
ments et les ruines,
C’êst précisément c& qu'a fait le R.

P. Albert. Il n vu, nous dit-il, le Car-
mel aux diverses époques de l’année:
lorsque couvert une végétation
luxuriante, {l rapp2lla cette terre pro-
mise où coulalent le init et le miel, et
lorsque, desséch& par les brolantes
chaleurs de l'été, il ne justifie plus les
riches descriptions qu’en ont faites
Los saints livres.

Il a habité le sanctuaire dans ses
jours de profonde solitude, ‘comme
dans ses jours de fête ot Res rares
circonstances de srands concours. T1
en a étudié histoire, non seulement
dans les auteurs qui en ont écrit et
dans les traditions locnies toujours
vivantes, mais encore et surtout dans
les manuscrits de son dernier restau-
rateur. “ C’est le résnitat de ces tra-
vaux consciencieux. sjoute le révé-
rend Père, que j'offre dans ces quel-
ques pages aux amis ‘dr Carmel et
aux enfants bénis de la Vierge.”
La maison Desclée et Cle a édité

le “Sanctuaire du Mont-Carmel ”
pour sa belle collection de livres de
‘demt-luxe

|

Les cravures sont soi-
gnées et parfaitement exactes. Au-
jourd'hui où, grâce à la photographie,
l'illustration nous donne la véritable
physionomie ‘es lleux, on appréciern
beaucoup celles qui reproduisent In
vue du monastère des Carmes dé
chaussés au, Mont-Carmel ;Avec_ celledu couvent des Carmélites de Caïffa,!Au pied de la sainte montagne, de!
même que le panorama de saint Jean
d’Acre. ;
Nous sommes persuadés

les pieux fidèles, dévots À la sainteVierge, non seulement parce que lestyle én’est élégant. châtié et .agréa-ble à lire, mals encore parce qu’il serattache à l’histoire du culte de Ma-rie. L'histoire du Carmal en effat
n'est-elle pas une partie de sa pro-bre histoire ?’ Enfant, elle y a porté .ses pas. Dans des entretiens intimes‘
elle a révélé aux anciens Pères qui ha-bitaient cette sainte montagne lesgrandeurs de sn vie et les mystèresde 1a mort de son divin Fils. Elle afait du Carmel le lieu de ses délices :Il parait tout naturel ul soit devenule premier des sanctuaires qui Ini
aient été élevés dans le siècle des
siècles. N’est-ce. pas‘ elle qui en fait
encore le trône de çes miséricordes ?
La dévotion à Notre Dame du Mont-

Carmel a été maintes fois ‘récompen-
sée par d'éclatants prodiges. On peut
dire que la France a eu sa large part
dans les faveurs accordéek par la re*-
ne du Carmel: clle s’en est montrée
de tout temps reconuaissante, elle n
même voulu en exprimer hautement
le témoignage. “ Louis XTII, nous ra-
conte le R. P. Albert. ordonnait à ses
flottes de saluer le Mont Carmel, et
les officiers de marine, au temps de
Louis XVI, s’enquéraient avec soin
si le pavillon français n'avait cessé
de surmonter la terrasse de l'hospice
des Carmes où les pèlerins de toutes
les nations étaient accueillis avec tant
de bonté et d'empressement.
“ Certains auteurs affirment que le

‘|drapeau francais n toujours ; |flotts
sur le Carmel depnis le passage de

da” . :
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saintLouls. 1 en est méma qui, dns
tfaînés par une patriotique exagéras
tion, veulent que Louis lait acheté
la sainte moñtagne pour en.faire und’
possession française, Ce sont là d
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assertions purament gratuites. Tou- .
tefols, nous ne saurions omettre que
des, vieillards consultés. en 1862 o
affirmé qu'avant le passage de Bona-
parte en 1799 on voyait tlotter sur le
Carmel un drapeau blanc,
fleurs au milleu—C'étaient des fleurs
de lys.—Sans nier quo le drapeau de
la France ait flotté sur le Carmel au
temps de la croisade de saint
nous pouvons affirmer qu’il y flottæ
depuis Louis XIII qui protégeait d'u-
ne manièretoute spéciale le couvent
du Mont-Carmel, en faveur duquel
avait obtenu plusieurs firmähs de ls
Porte-Ottomane à la demande des’re
ligseux qui l’habitaient et des supé-
rieurs de l'ordre.”
On voit par ces lignes que le R. P,

Albert, dans son travail, n'a pas vou-
lu seulement célébrer les gloires de
sa famille religieuse, mais en même
temps faire acte de patriotisme. Il va
nous montrer Ia part considérable
qu’ont prise les Français à la recons-
truction du sanctunire du Mont-Car-
mel. Deux Frères Carmes, le F. Jean-
Baptiste et le I, Charles furent déei-
gnés par le R. P. général de l'ordre
pour venir dans notre France, tou-
jourè si généreuse, solliciter des au-
mônes. Ils furent accueillis avec fa-
veur et secondés avec zèle, non éeule-
ment par le clergé et l’aristocratie,
mais encore par tout ce que la France
possédait d’écrivains lustres, de poë-
tes et d'hommes politiques distingués.
Tous ces noms “avec signature au-

tographe ” ont été soigneusement con-
servés dans les archives du Moat-
Carmel qui voulut alnsi garder à la
postérité un nouvean témoignage; en-
tre mille. que la France est bien le
royaume de Marie ; “regnum Galliaa
regnum Maria®.
Cet ouvrage du R. T. Albertrestera

comme un monumentélevé À la gloire
de Notre-Dame du Mont-Carmel dont
Îl est un des enfants les plus dévoués,
Nous ‘ne doutons pas de I'accueil favo
rable qui va être fait dans le monde
religieux, soit dans les séminaires,
pensionnats, institutions + ecclésiagtle
ques;soit dans les communautés Let |
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Rome,Le papejouit d’uneex-cellérite santé; il s'occupè actnèñle.ment de la préparation d’un impor.tant documentqu’il fera lire à tousles catholiques de la chrétienté, lesremerciant de leur marque d’affee-tion à L'occasionJo sonJubilé SAcoFr…lotal. Sa Sain réche la pai
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4 & payer, envoye:
ti simpiement vos

nom ot adresse,
5 59 écrits au long ot lief.

| 3 blemeut ct nous vous
3 enverrous 20 paquets

3 de PARFUM VIO-.
Sachets (qui, ourla

délicatesye del'odeur, sa fraichour naturello et
son impérissable durée est incomparable), pour
vendre pour ous si vous le pouves, parmi vos
amis à 10c lo paquet. Lorsque vousles aures
vendus, ndressez-nous l'argent et nous vous
enverrons gratuitement, pour vous dédomina-ger de votre trouble, la Baguc ci-dessus décrite
que nous déclarons ot garantissons.être en or
massif, et ornéo d'un véritablegronat,  Envo-
yez-nous votre adresse immédiatement en mens
tionnant co journal ct en declarantque vousvoulez avoir Le parfusi et nous l'enverrons,
Nous demandous aucun argent. Vous retour| nox les marchandises si y6us no les vendez pas,

\ TISDALL SUPPLYGO,
Snowdon Chambery, Feronto. Ont 1
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frtS’BVEQUES CATHOLIQUES ET
"A LES ORDRES ANGLICANS

 

“ Les ‘évêques catholiques de la pro-
vince de Westminster viennentde pu-

“ #Dller. un -nouveau document sur la
Question: des ordres anglicans, en ré-

© --pinse à la lettre des prélats de l’Egli-

3

se officlelle que nous avons analysée
nagudre ici même, A :
— Ies prélats catholiques n’ont point

- la prétention d’ailleurs de fournir une
xéfutation nouvelle de In doctrine an-

- glleane sur les sacrements et le sacrl-
fice, doctrine qui a été maintes fois
examinée et condamnée par le re
Siège, notamment dans la bulle. “ A-
‘postolicae curae ” ; mais Îls ont voulu
présenter sous une forme plus déve-
loppée les principaux arguments con-

| perdus. | . .
.Or, depuls quelque temps, le gouver- |

ets ST Ge

a

quemots,qui s'écoule c'est autant de
sagné -par le partl des mécontents,
par conséquent ‘autent de sièges

. nement corfservateur, malgré son
énorme majorité aux communes
blait s'user days le pays avec uue
raäpiiliré inquitaante,
. L'élection qui a eu lieu hicr à York
paraitrait au contraire indiquenup

nion publique. La politique impéria-
liste de M. Chamberlain triomphe
avec lord Charles Beresford, l'instiga-
teur de toutes les campagnes pour le
renforcement de la marine,—et aussi
,8a politique sociale, puisque le vaincu
c’est un patron, qui plus est, Un pa-
\tron mécanicien, membre de Ja “ Fé-
dération des employeurs.”.

 
neral assez incertaine ; tantôt e Ile
l6lit un conservateur, tantôt un radi-
cal, Aux élections de 1895 eile s’é-

tenus dans la bulle et réfuter point tait prononcée en faveur des radicaux,

par point la justificat'on, très hatille|
d'ailleurs. que les prélats anglicans

valentfait de leurs ordies dans leur
4 réponse "” 4 la bulle. © :
* Ce document ¢st fortlengetparait

sous la forme d’une lettra adressée
aux deux archevêques de Cantorbéry
et d’York. Essayer de l’analyser ce

- Beralt reprendre par le commenc&
ment toute In question des ordinations

‘qui a Été maintes fois traitée daus
l'Univers.” Je dois donc renvoyer

nu texte même du document qui se
.trouve.fci chez Longmans. J'en veux
du moins citer In conclusion quisans
nul doute provoquera de salutairés ré-

- flexions chez nos frères séparés et
ttouchera bien des âmes,
En terminant celte lettre, disent les

évêques catholiques, c’est un vérita-
ble plaisir pour nous quede trouver
dans votre conclusion tant de chores

. -ilauxquelles nous pouvons souscrire.
Vous désirez “ que tous conual-sent
l'intens't6 de votre zèle et de voire
dévouement À la cause de Ja paix ct
dé l'unité ” et vous priez pour que

~4| de cette controvense elle-même
naisse une plus grande conpa’ssance

“de la vérité, un plus universel. désir

>
-:. Voili du moins un terraincommun

Je paix dans l'Eglise du Christ, Je
sauveur du monde” Et nous n

- pouvons oublier, en lisant ces lignes,
que, dans une, circonstance récenle,
et plus solennelle encore, Vous avez
Yéclaré que “ le dessein divin de l’uni-
t6visible parmi les chrétiens est un
article deIn révélation;un ,pôlnt sur
‘Séqpel, aujourd'hui “nous’ devons.sai- |
“sirtoutes les occasions ‘d'insister,”

° Bur lequel nous pouvons nous rencon-
trer. Nousallons pis loin que vous
sans doute, en mainfenant.fermement
que cette unité visible est nécessaire,
non seulement au “’bene esse, ” mais
à l'existence même de l’Bgdse ; mals
. hons sommes d’acord avec vous en
déplorant le tristespectacle que nous
offrent les malheureuses divisions des

: chrétiens et en reconnaissant que ces
‘@ivisions sont en opposition formelle
avec le dessein divin. Nous sommes

… Wacord avec vous en comsidérant com-

à

+

"" bien il est Important de-nepas se lnis-
- Ber ‘guider par ‘Ses’ goûts/personnels

: -bû son tempéramentnationalmais
#.de se tourner: vers” Notre-Seigneur

** Jasus-Chnist, en examinantpatiem-
ment ce qu’il eutl’InténtionJdefaire

“ lorsqu'il établit Jeministère : de son

o
t

Bvangile.” Le
: Ah ! puisse venir ce jour, heureux
Où vous comprenezaussi. avec nous
que le secret de l’unité visible ne sau-
Tait se trouver daps ce système qui,
‘pendant une existance relativemen:t

i Courte, n’a engendré que la division ot
«+ la-ruine, mais qu'il réskde bien plutôt
3

fe.5

:

“yl

. dans ce système immuable, qui, à :tra-
Versles âges, a . maintenu -les- .'na--

… -Klons dans uné unitG visible si écla-
tante quelle excite l’admiration là
même oùelle ne peut conquérir'l'obé-
‘issance, - : Co
LA controverse ‘sûr les ordres n’aura
onc pas été, commeon s’est plus à le
dire, un brandon ‘dy discorde. Do
part et d'autre elle aura fait tomber
bien des préjugés, permis de se mieux

- - Connaître et préparé les voies à cette
“ Unité visible que les dissidents pro-
clament eux-mémes aujourd’hui “ un
article de Ja Révélation.” EE

{ LES BLECTIONS PARTIELLES
4

-

S.--QRe de s’izitituler candidat du gou-

- 4Be. législature,
hoaiBet. Sa:Majorits-nu-Pirfement. 1alorsde ou Lirement, n
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i Wn Angleterre, les élections partiel-
fes sont le plus souvent.défavorables

-'‘au gouvernement. Tandis qu'ên
Trance la - pessession du portefeuille

…Bemble indispensable pour “faire les
. @ectlons ”, ‘Ici elle'est plutôt consid:-
(fé comme Eénante pour affronter
16 corps électoral. C'est en général
“une très mauvaises recommandation

Pernement ; dans pays où H n’y:
‘&- ni bou 8, nl buréallx de"tabac à
: , ce n’est pas toujours gal
d'être nfinistre. Au bout de six ans

Un:gonyernement est
pass; a que“ soit”

3 LAC se line
faire1a dissolution, ¢archa-

-5

gouvernement,
A Piymouth, od une élection avait

‘Heu avant-hier, la situaidon reste la
iméme ; un radical remplace un radi-
cal. Le nouvel élu, M, Mendi, est un

‘juif, ce qui.lui a valu de violentes
attaques de son concurrent conserva-

|ltewr. Ce dernier avait oublié sans
“doute que son propre parti connut na-
guère comme chef un juif des plus

; marquants, qui avait nom Disraëli.

LES AFFAIRES EXTERIEURES

II n'y a pas à S 1e dissimuler,
l’exaspération ici,est .grande contre
nous au sujet dis affaires africai-

| nes, Mais il est profondément regret-
i table que l’on ait fait deinidriment
tant de bruit dans la presse françai-
ge autour de la mission Marchand.
Un Anglais généra'ement bien infor-
mé m'’avouait presque, l’autre jour,
qu’on n’avait mis en circulation 1
prétendu nouvelle du massacre de 1a
mission, que pour faire parler nos
journaux et avoir ainsi des renscigne-
ments sur le lieu exact où se trouvait
le capitaine Marchand.

; Da partout des renforfs sont ex-
‘pédiés on Egypte. On parle même d'y
‘envoyer -un corps d’élita, le ler bu-
taillon des’ grenadiérs de In gate;
actuellement én garnison à Gibraltar.
Tous les officiers de-ce régiment ap-
partiennent à la plus haute nobles-
se,
On dément aujourd'hui qu'un ac:

! cor soitinter'venu entre les.cabinets
de Londres et ‘de Berlin au sujet de
l'emprunt’ chinois. Le récent discours
de M. Balfour à Manchester a pro-
duit une impression pacifique ; mais
si toutes velléités d'acquisitions ter-
nitorinles semblent écartées pour le
moment, la question de lasuprématie
commerciale nes’en pose pas moins
dans toute sa gravité. *

C’est par l'argent que FAngleter-
re compte s'implanter en Chine, l'his-
‘toirg contemporaine mors dit assez
que c’est souvent là le meilleur mo-
yen d'arriver à la domination politi-
que. Espérons du moins que la Je-
con de I'Egypte ne sera pas perdue
Pour l’Europe, !

LE MOUVEMENT LITTERAIRR
)

. Le nouvel ouvrage que viennent de
-publier M. et Mrs Sydney Webb,
“Industrial Democracy, ” mérite d’e-
tre signâl6 à ceux qui s'intéressent
aux questions soclales. Les graves
problèmes du salaire, de la journée de
travail, da: l'arbitrage, des grèveh,

ete, y sont traités avec une compé-
tence indiscutable. par :
de. cette grande “ Histoire du Trade
Unionisme, *. auojourd'hui traduiteen
français, et qui restera sans contre-
dit le livre fondamental écrit sur la
question.
Je ne saurais en dire autant “d’In-

dustrial Democraty”. M. Webb est
sans doute un économiste éminent,
mais il manque de philosophie, Il ex-
celle dans l’art de découvrir et de
grouper les faits contingents ; maig
ce n’est que difficlement qu'il arri-
ve à en dégager une idée -rénérale.
“Quoi: qu’il en soft, son nouvel ouvra-
ge aboude en documents précicux et
à ce titre mérite d'être recommandé.
On sait que M. Webb est membre

du conseil de Comté de Londres, élu
sous l’étiquette radicale et en passe

“de devenir socialiste. Chez lut le po-
;liticien fait. tort au savant. Quant a
‘Mrs Webb, elle et l'âme des clubs
avancés dela capitale et l’un des ora-
teurs ‘ nttitrés- des réunions publi-
ques. Le jour où Irs femmes entre-
rout au Parlement, elle sera premier-

i ministre,
7
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>SI- LE BABY FAIT SES; DENTS …
Ayez le soin d'avoir ce vieux rem9-

de siefficace, le sirop de Mme Wins-
low, Pourles dents des enfants II
adguelt les" genclved,” alldge1a"dons

- leur; guérit les ‘coliqueset -c'est anssi
le meilleur remède pour la Clarrhée. ° of

veo
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revirement .assez sensible. dans ,l'opi-,

Lit civconseri;.tion de York est en gé-.

—| cet donc un siige gugué pour le,

les auteurs’
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| Discours.du
Souverain Pontife

AU PATRIOIAT ROMAIN
 

Rome, 17 janvier.
A l’audience solennelle qui a réuni

les nombreuses familles du patricint
romain demeurées fidèles au Saint.
fSiège, Sa Sainteté a prononcé le dis-
cours suivant, en réponse à l'adresse
dontle prince assistant au trône ponti-
fizal, D. Marcamonio Colonna, avait
donné lecture au nom de l'assistance:
“ Chers fils,
“ Au cours de cette période tour

Mentée de vingt années de pontificat,
à laquelle M. le prince vient de faire,
allusion, vous Nous avez souvent ré-i
jouit par votre piété Sillale ; et le té-
moignage q'e vous Nous en repotve-,
lez en ce lieu Nous apporte uné nou-
velle consolation.—Chez vous, le res-

pectucux attachement au Pane n'est
pas seulement un devoir de foi reli-
gleuse, mals c’est aussi’ un hommage
à des traditious -et à des souvenirs
qui doivent vous être chers ; c'est le
témoignage de votre coeur reconnauis-
sant ; c’est l'affirmation de l'uiliance
de la papauté avec là ville qui, grice
à la papauté même, eut le nom et le
cutaciére de lieu saint ; et cette allian-
ce est ind’ssoluble, parce qu'elle est
voulue du ciel. Ceux donc qui pren-

, drajent occasion de votre respect au
Siège apostolique et àses droits sa-
trés, pour’ vous signaler-comme adyer-
suires du bien comraün ou comme de
tiddés amis du nom ‘italien, mécou-
naftraient la valeur de vos honora-
bles et féconds sentiments. Mais les
sophismes des passions politiques of-
fusquent =malheureusement les es-
prits et troukblent les idées sous ce
rapport. *

,* “C’esh pourquat, en Italle plus
qu'ailleurs, beaucoup s’en vont, de
nos jours, criant que ceux qui res
tent fidèles au Pontife romain row-

, Dent en visière à leur. patrie. Mais à
i quoi done ce mensonge peut-il être
‘profitable ? Non pas, certes, à la con-
corde des esprits, car.c’est au- contrai-
Lre un germe de divisions et de cou-|
flits croissants ; ll -re sauralt favori-
ser non plus le progrès du bien pu-
blle, parce que c'est en ébranler les’

, bases les plus solides que d’attaquer
| l'idée religieuse. Ce qui en profite,
c'est I'égoisme sectaire des ennemis
de Jésus-Christ, lesquels, conjurés au
détriment de la foi, ne souffrent. point
que les multitudes tournent vers le

- Pontife romain, gardien du dogme et
‘représentant de Dieu. Eux seulement
‘trouvent leur avantage A vilinondor
la papauté en In calomniant : et c’est
vn grand malueur que l’on ne con.-
prenne pas encore la perversité de
leurs  desseins et les effets malfai-
|ssnte ant rn résultent nonr la pation :
celle-ci n’aurn nasde salut vrai et as-
suré tant qu’elle ne s'affranchira pas

; de l'influence des sectes perverses.
“Quant à vous. chers fils, la vole

| que le Papo vous trace et qui est la
t vole du devoir, vous la connalssez :
irestezy, et ces folles accusations

-| efforcez-vous de les réfuter par la rec-
titude des oeuvres. Aux souhaits de,
prospér!té que vous Nous offrez, Nous
répondons par ce voeu surtout que
vous puissiez par votre exemple con-
firmer le fait qu’ont attesté les sià-

i cles, & savoir que In vertu chrétienne
“est le plus opportun et le plus sûr
rempart de salut dans les temps dif-
felles ; et que ceux qui franchement

“et loyalement la pratiquent sont tou-
jours des citoyens exemplaires,
“Comme gage des faveurs divinas

et en témoignage de Notré paternelle
affection. Nous accordons'à vons et à
vos familles la Lénédiction apostoli-
que. : + ,

reo

James J. Corbett se
retire de I'arene

. fatal

 

L'ancien champion va se d:vousrau
theatre

“1
 

New-York, 2—James J. Oorbctt
s’est retiré de l’arèno. Il à abandon-
né tout espoir de se rencontrer do
nouveau avec Fitzsimmons, et il
laisse la boxe avec dégoût. I &, di.
manche après-midi, envové une Iet-
tre au “World”, de New-Y >rk,disant
qu’il n’y avait plus rien po ir lui dans
le pugilisme, et que commeit lui était
impossible de se battre une dernière
fois avec Firzsimmons,il va so’ dés
vouer au théâtre, où il espère, avec
de la persévérance, devenir un grand
acteur.

 

‘Le Révérend Monsieur Narcisse
Levêque, curé de Matane, décédé
hier, était membre de lasociétéd'une
Tiesse, “section provinciale.” . .-
=" Arch.de Québec,2 £6¥.1803, <2]
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JUNE FAMILLE ENTIERE
La mèreetlesdoux filles guéries par 1es Pilules Rongos duDr Goderra, !

  

Lepère et 1o mari exprimont leur reconnaissance,

 

II est rare même pour nous d'être en mesure de donner des preuvesnussl éoîa-ve matin nuprès du Souverain Pontire tante de Ja vertue de notre remède. Ci-joint les lettres aux portraits de trois femmes
guéries par les Pilules Rouges. Il n'y a oien de surprenant néanmoins que plus
d'une personne de la même famille souffro de faiblesso chronique taut cetto maladie
est répandue. : :

| . 3 < STAN

{

   

    

 

À |
CARIES

2 Sc) 5 7,
ARNT AN

y foal A 4
mr  

Merrie Noemie Bouvier, Map, Lovie Bouvier. Mere OLIVINE Douvies,

137 rue Jenks, Fall River, Mass,
Cie Chimique Franco-Américaine.

Messieurs.—Regardanten arrière, dix années de souffrances sont un bien long
lnps de temps. C'est pourtant la duréo de mes souffrances et maintenant que je
suis bien je veuxque toutes lens femmes malades appronnent commentj'ai été guérie
afin qu’elles renaissent à la santé comme moi, en prenant les moyens simples et
sûrs que j'ai employés. .

C’est en janvier 1897 que jo commençai à me sentir malade de faiblesse et
désorganisntion du systèmo en général. Il mesemblait avoirvieilli tout d'un coup,
lo plus petit cffort me laissait faible à mourir. Je ne pouvais plus travailler, même
à la maison. Une annonce des Pilules Rouges du Dr Coderre queje lus en juillet
1896, me décida de les essayer. En six semaines j'étais guérie et cette fniblesre ne
m'a jamais reprise depuis. Madame Thériault, 371 rue Flint, Fall River, ena
aussi pris à ma connaissance avec des résultats très satisfaisants.

Témoin, Alphonse Bouvier. Bien & vous, Lovie Bouvier,
La lettre suivante de l'aîné des filles de Madume Bouvierdémontre hien tout

sonbon sens et ne manquera pas de faire réfléchir toutes les jeunes filles afligéos
commeelle qui on feront lalecture.
Cie Chimique Franco-Américaine. J .

Messieurs,—Je suis employée À l'usino Barnard, de cette ville, la réclusion de
Ia manufacture ne tarda pas & me rendre malade. Ma maladie commença en 189&
J'étais souffrante de faiblesses générale et sujette àde graves étourdissements. Ma
mère, qui avaitété guérie par los Pilules Rouges du Dr Coderre, m'engagea forto-
ment à en prendre. © ; °

- Je suivis sonconseil à la lettre, et, il suffit de cing semaines pour être complè-«
tement guérie. Ma maladie n'a pas reparue depuis. Jo désire vous exprimertoute
ma reconnaissance pour ce que les Pilules Rouges ont fait pour moi.

Témoin, Alphonse Bouvier. Votre dévouée, OciviNe Bouvies, ‘
Dans le cas suivant, la plus jeune des filles de Mad. Bouvier étant maladà

comme sa mère et sa sœur, elle mit en pratiquo le bon conseil do sa mèro avec les
résultats que l'on va voir:
Cie Chimique Franco-Américaine, | _ i .

Messieurs.—Depuis deux ans j'étais faible et souffrait boaucoup de violents |
maux de tête. Suivant le conseil de maman, je pris des Pilules Rouges dû!
Dr Coderre, et au bout de quatre semaines j'étais parfaitementrétablie. Jo puis:
assurer queles Pilules m'oat guérie eù ç'an suis très reconnaissante.

Témoin, Alphonse Bouvier. Sineèrement à vous, Noemie Bouvier,
M. Alphonse Bouvier ajouto : ““ Je désiro vous remercier pour le bien auslea,

Pilules Rouges ont fait & ma ferume et&mes deux filles, ma femme s déjà engrai
de 14 livres.”

Nous avons un médecin français spécialiste qui répondra à toutes les lettres qui
lui scront adressées vous donnant la manièro prompto et sûre de vous guérir.

Les Pilules Rouges du Dr Coderre sont onvente partout, 50 cents la boîte, ‘
tes pour $2.50, mises à Ia parte sur réception du prix. ,

s havo3 LA COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO-AMÉRICANE!
Départoment médical, boîte B. P. 2308, Mnntréal, Canada.

Les Pilules Rouges du Dr Coderre pour les femmes pâles et faibles,
vendues en gros et en détail par MM. BRUNET ET CID,

rae St-Joseph, Québec, P. Q., et par tous les pharma-
clens de première cesce.
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L’engin etla Bonil.
boire debout sur un
même socle enfonta
Fortatif comme un
posi. Indispensa-
Je dans una bouti-

que de charron, for
geron, menuisier,
meublier,imprimeur.
et autres. ’

Pour $180.00 voug:
auroz lo tout prat !
a marchor
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: La grande greve

|. Mme PICKERING

! LA NOUVELLE LOUISE MICHEL EST
MAL REQUE .
 

Les distributions gratuites
 

* Presqu'une. melee pour les parts de la
distribution

LE PROBLEME DES VIVRES

 

 

New-Bedford 8—Le grand événe-
ment de la fin de la deuxième semai-
ne de grève a été la tentative infruc-
tueuse de madame Pickering de tenir
une assemblée de femmes apparte-
nant à 1a classe des tisseuses, laquelle
assemblée n’a pas duré plus de cinq
minutes.
Quoique cotte assemblée fut spécia-

lement convoquée pour les femmes,
il s’y était glissé un grand nombre
d’hommes dans la salle Dawson. A
l’arrivée de l’orateur sur l’estrade,
ceux-ci l’interrompirent et l’inter-
pelièrent de toute façon,
Madame Pickering ne daigna pas

répondre et essaya d’entamer sa
harangue aux femmes. Alors il y eut
un redoublement de sifflets et de vo-
ciférations gni couvrirent complète-
ment sa voix, et son départ fut salué
par les applaudissements, Elle eesa-
ya alors de requérir les services de
la police pour évincer les hommes
qu’il y avait là ; mais on no trouva
aucun officier qui voulut assumer
cette autorité. Dans le méme temps
il devait y avoir au même endroit
une assemblie convoquée par le
comité exécutif des tisserands auquel
la salle avait été prêtée pour y tenir
Une assemblés géuérale, laquelle eut
lieu pais:blement.
Néanumuins, malgré sou échec,Mme

Pickering se propose encore de con-
voquer uno autre assemblée quelque
jourde cette semaine.
—Le succès du premierjour de dis-

tribution gratuite de poisson etsoupe
dépend du point de vue cnvisagé par
«es intéressés. Un maître de maison
de pension qui, avec un peu de diplo-
matie, ost parvenu à se procurer une
douzaine de gros haddocks, pesant
en tout environ 75 livres, a, sans
doute, trouvé que le plan était ma-
gnifique, tandis qu’une quantité de
pauvres femn:es perdues dans la foule
n’ont nas été de cet avis. Persouno
n’anticipait un tel désordre à la dice
tribution qui eut liou au magasin de
poisson de Dollard.
I y avait là à distribuer 500 livres

de puisson frais, généreusementfour-
nis par une maison de Boston. Bien-
tôt Une foule compacte s’assembla en
face du magasin et le trottoir devint
absolument bouché, même dans la
rue. Tout alla bien, pendant quel-
ques minutes, mais lu foule commen-
gant à trouver que çi prenait du
temps, chaeun commença à penser
que les provisions seraieut vite épui-
sees et qu’il n’y en aur&it pas pour
tout le monde. Puis cour d’en arrière
commencèrentune poussée qui dégé-
néra bientôt en une mêlée générale
et Un pillage complet du poisson de
Boston.
Luss la mélée, les hommes qui

avaieny charges de la distribaticn
furent arraché. de fleurs barils et
projerés jusqu’en arrière du magasin.
Un d’eux fus lancé dans ia Viuro en
essuyant de réazir contre ln multi.

e.
es Qtand les provisions de Bosten
-utlent épuisées, la foule criais encore,
et M. Dollard x dû en prendre do
son propre stock pour s’cn débarras-
cer.

li a été bientôt découvert qu’ano
guautité de personnes que n’étaient
nullement dans le besoin étalent li
pour mettre la main sur lout co
qu’elles aurafent pi toucher, mais
quand on s’en aperçutil était troy
tard pour y portier remède,
On cite aussi plusieurs oxemples

d'éguïsme honteux. Dans le même
temps il ge faisait ces distributions
duns deux autresendroits. LA «n2ore,
il y eutplusieurs cas de frauda, mais
lo dCsordr> n’a pes ouéra.i loiu-quo
chez Dollard. :
Lu ‘«çon va profter, 65 à | Lvezir,

chaçuu p’aura une part quu sur
vrésenrzsion d’un billet,

—-I1 est question d’étaslir ‘ scup
housu” dans a partie nord. On est
déja cortsin d’un ayprovisionnement
do viande, poisson es légun.es pour
Plastsars semaines.  &n y donnera
deux repa, par jour » tous ceux ui
représcpieront les cortifice ts ofuivi-
saires.

Desbiilets sorort donaés à tous les
chefs ouvriers, 2«6 s-rgonts, aux
officiors de pulice 4 bnus ceux quiont
oncasion de connaître ceux qui sont
dans la détresse.
all va sans dirs, qu'on o précipite
de plus en plus au departement des:
syudics des pauvres
—Oommo ox 1e Cait, après deux-

semaises do grôvo, 11 n'y.& aucun in:
+.

 =

—

dice qu’une partie ou l’autre doi-
ve ge rendre. Tandis queles mahu-
facturiers sont silencieux comme la
tombe sur tout projet qu’ils pour-
raieut avoiren vue, les grévistes
sont très occupés, particulièrenient
les officiers des différentes unions
quiemploient toute leur énergie À se
proourer tousles fonds qu’ils peu
Vent de l’intérieur pour mener leur
cause à bonue fin,
Des fonds considérables sont déjà

rentrés dans les caisses des unions
et samedi le secrétaire Ross, de 1'U-
nion des Fileurs, recevait d'impor-
tantes contributions de; Cohoes,Bid-
deford, Taftville et Waterville.;Dans
plusieurs cas des contributions sont
venues sans avoir étésollicitées et 6e
fait donne beaucoup à penser aux
réVistes qu’ils combattent pour une
onne cause et leur donne le coura-

ge nécessaire pour prolonger la lut-
te. Samedi, l’Union des Fileurs a
payé à ses membres près de $ 2,500
comme paye de grève, et cet :urgent
ira dansles tiroirs des différents ma-
gasins de la ville.
La dépression qui existait dans les

deux parties de la ville depuis deux
semaïnes disparaît gradueliement,
vu quetousles grévistes auront quel-
que argent à dépenser, quoiqu’ils
aient bien besoin de calculerjusqu’au
dernier centin. Même les non-unio-
nistes, qui sont généralement igno-
rés, dans les grèves, sont protégés
cetté fois, et quand les 25 collecteurs
qui sont partis à la fin de la semaine
our différents points de la Nouvel-!
e-Angleterre, seront de retour ou
auront envoyé l’argent qu’ils auront
collocté, le montant total sera divisé
entre les unionistes et non unionistes
également.
Les ouvriers non-unionistes s’at-

tendent À retirer quelqu’argent bien-
tôt, car le comité général de la grève
s’est assemblé hier soir et a fait des
arrangements pour la distribution
des fonds collectés par souscription
parmi les grévistes. Ce fonds ne sera
employé que pour ceux qui ne reçoi-
vent pus de bénélices d’une union lo-
cale.
O’est In première fois dans l’his-

toires des grèves que l’on voit les
grévistes non-unionistes traités aussi
Libéralement. :
—L’Union des Arrangeurs de Mé.

tiers a regu de fortes contributions
de Waltham et Dodgeville,avec pro-
messe d’en recevoir d’autres chaque
szmaine. .
—Jeudi, 178 billets ont été vendus

à des Canadiens qui s’en vont au Ca-
nada. Vendredi, il er & été vendu
presqu’autant. Samedi, le nombre n’a
que peu diminué, Un grand nombre
s ces Canadiens appartiennent à

l'Union des Tisserands, et. du fait de
ce départ les fonds de l’Union dure-
Tout plus longtemps. D’un autre côté,
plusieurs autres tisserands ont trou-
vé de l’emploi dazs d’autres endroits.
Envison
mandes partiront cette .semaine si
elles ne vcient aucune perspective
de règlemont.
Le no:n>re de personnes directe-

ment affectées par la grève peut-être
de 29,000 hommes, femmes et enfants
et pourfours'r Ja subsistance à cette
mulitude ou taux de 50 cents par
semaine, il cudrait une somme de
$10,900, .
Cette somme représente un soptiè- ‘

me que les ouvriers étaient supposer
gegner chaque semaine avans la ré-
duction, ot ON no peutsonger un seul
instant que la pinpart d’entre eux
puissent vivre avec un seplième de
lu somme quits avaient l'habitude
do gagner. Comme c’est déjà arrivé,
plusieurs trouveront de l’emploi ail-
leurs. D'autres qui ont des talents
Un compto de banque ou du crédié

les magasins n’auront’ pas bes
soin d'assistance ef une partie seule-
Nwxu des grévistes aura besoin d’ê-
tre oecourue. Corséquemmens, les

{ contributions de l'extérieur. et les
funds des Unions suffiront probable-
mans pendaut plusieurs semaines
chçore peur soulager tous les cas de
misère et do privations. Mais en at-
tendant, ce sera une bonne legon
d’écoumie politique.
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La colonisation rn co St-Jean
La sociét# de colonisation do Saint -

Sauveur a déjà obtenu d jolis résu.-
tats en fait de colonisation au Lac
St Jean, Elle a envoyé trenteffamiiles
aucanton dn Lac des coux ssaires,
Ces colons ontactuellement 150 Acres
de terre prêts à ensemenceret250 au-
tros âcres de défrichés,. -Onze milles
de chemin ont été corsetruîts pour
relier le nouvel étai lissement au
chemin de fer du Lac StJean, auLac
Gros  Visons. On dit que le sol est
excellent et que le bois abonde.

  

Efficace pour Maladies Pul-
mounires

; Efficace pour minladjes pulmonai-
res, Roy et Boire Drug Co.—Ay
Jalt usage du * Menthol’ Cough Sy-

je puis le recommander comme
efficace dans les affections pul-

monaires et.bronchites. 1
» P G. LABERGE, M. D,

~ Manchester, N, H,
mya

Lo"

cinquante families alle-

ant sur une pièce de bo

| Nouvelles de Beauce

 

Réception grandiose du Rév.M.Picher
curéd'une nouvelle paroisse
 

Fa Grandéur' Mgr Bégim,était pro-
bablement loin de se douter en nom-
mant le Rév. M. O, Picher, vicaire à
St-Romuald depuis huit ans,fondateur
d'une nouvelle paroisse entre Ste-
Merle et St-Joseph de la Beauce, bap-

e maintenant du nom d'Enfant
Jésus, qu’il causerait aux uns d'amers
regrets, et auxautres de bien grandes
joies. .
La paroisse de St-Romuaid, en laÿs-

sant partir leur dévoué vicaire, a fnit
bien grand sacrifice ; aus-à a-til su

lui donner de vrais témoignages d'es-

time at de reconualssance, La géné-

Tosfté de ses puroissiens comme tou-

jours, à été encore taès grande en
cette occasion.
A son départ, un grand nombre de

jeunres gens out voulu lui prouvé leur
attachement en le reconduisant jus-
qu’à Lévis et même une dizaine d’en-
treux se sont rendus avec lui à lu
Beauce, ce qui leur a permis d’être
témoins des grandes démonstmtions
préparées pour la réception du nou-
veau et digne Curé.
Tout avait ét6 admtrablement bien

organisé par M. Alfred Bilodean, opé-
mateur, et M. Louis Dawson. Sur son
passage les chemins étaient pavoisés

; comine pour lui témoigner, un peu ex-
térieurement 1a bienvenue que lui sou-
haitaient leurs cours heureux.
Après le souper, eut lieu à la che-

pelle, la présentation d'une adresse
par M. Alfred Bilodeau, vint ensuite
um feu d'artifice qui fu} des plus
splendides.  Quoiqu’arrivé seulement
de Ia veille, rien ne manquait, diman-
che dernier, 30 janvier, à Jn célébra-
tion des offices, les généreux parois-
siens de St-Romuald dans leur sincère
attachement @vaichit penséd à tout.
On chanta Ja messe jdn second ton
kous l'habile direction de Mme Alf,

| Bilodeau, musicienne de frand mérite.
De part ct d'autre on eut l'avantage
de connaître et d’apprécier de magni-
fiques voix. ‘M. Vital Nadeau chanta
I'Introit. A Yépitre : * Adorable mys-
ttre,” solo. par M. Edg. Gosselin, de
St-Romuald.;; Au graduel, “ Afon ame,

 

ab ! que rendre nu Seigneur ” par:
. Mme Louls,Gagnon de Beauce jone-
tlon. À l’effertoire, “ Célébrons le Sei-
Eveur ” solo pur M . A IÉtourneau
de Ste- Marie. A l'Elévation, “ Ie
dial a visité la terre ” solo magnifi-
quement rendu par Mme Louis Daw-
son,de Beauce jonction,A ia Commu-
nion “ Qu'ils sont aimés Grand Dieu
das Tabernacles ” solo par M. Art
Aubert, de St-Romuald. Après la
messe, “ Chantons l'Enfance ” par le
choeur, ‘
Les vêpres qui eurent lien à 1 beure

ne furent pas moins grandioses.Entre
chaque spaume, un cantique fut chau-
té par MAL Arthur Levasseur, AMR

| Aubert, Ed. Si-Hilaire, Orcar Va-
chom et Edgar Gosselin, tous de St-
Romuald. ;

- La puête faite par M, Bilodenu,
parla beaucoup en faveur des nou-
VeAUX paroissiens. Au salut, le chant
fut encore: splendide L'Alima de
Lambiliotte par M. Arthur Levasseur
de St-Romuald, Ave Marin, de Mil-
lwd, par M, Létourneau, de St-To-
seph. “ Parce Domiue,” par M. Ed.
St-Hilaire : * Domine Salvam fac,”
M. Oscar Vachom, ‘“ Tantum ”
Lambillotte. M. Arthur Aubert, ious
trdÿs de St-Romuald. Enfin, “ Bn
avant marchons” par le choeur,
Ensuite M. le curé fit Ja bénédie-

tion d'une magnifique statue du Sacré-
Cour. Quatre jeunes gens de
cette dernière parolisse: MM. Alp.
Toussaint, Honoré Kiely, Henri Le-
melin et Arthur Cantin, servirent à In
nresse et aux vépres.

| Fspérons maiftenant, d'après ce
généreux accvell, que celui qui fut
tant aimé, et qui sera à janwis re
ETetté des paroîssiens de St-Romuald :
trouvera dans ceux qui l’ont si digne-
ment regu, des amis vrais 4t ton-
fous dévouts comme ils ont si bien
sa lui dire après l'éloquente aHocu-
tion de leur bon curé, à qui nous sou-
hnitous toutes les consolations pas-
sibles dans sa première cure.

‘ COMMUNIQUE.

 

Frappe par un arbre

Accidznt mortel pres de Vank'ook

accident est arrivé hier près de cette
vflle :
Un jeune homme nommé Desjar-

dins étrit-en train d’abattre un arbre
uand ce dernier,en tombant, le
appa dans le don, et le précipita

su is. Desjardins
! avait des blessnres interne: e
laine. dixhuitHenres-06grandes éouitrag
068,"

de |

Vankleck Hill, Ont, 4—Un fatal’

Lupsbranche luiäyait pénétré daus.

&suecombé anbont dp

-Nouvelles deChicoutimi

maïs prochain. .
Bénédiction du moulin, grand ban-

quet, illuntinations et feux d'artifices
ans la soirée, divertissements po-

pulaires : tels seront les
articles du programme.
Onrapporte que Ja maison Price

vient d’acheter la seigneurie de Mil.
le-Vaches et 8e propose de l’exploi-
ter sur une grande échelle,
—Durant les grands froids que

nous avous ous an commencement
de la semaine dernière, unjournalier
de Chicoutimi, M, Onésime Perron,
qui était allé faire une excursion de
chasse à la Montagne Charles, au
neuvième rang de Ste_ Anne de bhi
coutimi s’est perdu dans lesbois et
n'a pu 8tre retrouvé qu’après 16 hrs
de recherches.

Il était parti seul le matin de bon-
ne heure, et ces compagnons voyant
qu’il tardaità revenir se mirent à sa
recherche, Ce ne fut qu’à minuit que
l’on parvint à le rejoindre. M. Per-;
ron avait les bray et les mains gelés :
et ce n’est qu’avec beaucoup de pei-
ne que l’on réussit à lui enlever ses
mitaines, M. Perron & beaucoup
souffert des plaies qui se sontformées
sur ses bras, mals ellesse guérissent
assez rapidement,

principaux

 

—L'’an dernier, on a fait quelque
bruit au sujet d’un enfant assez ex-
traordinaire de Ste Anue,fils. de M.
Pitre Lagacé du Sième rang, - Nous
venons d’avoirau sujet de ce «jeune
eufant des renseignements véridiques
et qui devrour intéresser nos lec-
teurs.
Samuel Lagacé est Êzé de 6 ans, Il

se fruit remarquer par une force peu

remarquable. Il pèse actuellement
cent livres et mesure 4 pieds et 5
pouces de hauteur. Sous les bras, il
mesure 38 pouces. Ses cuisses mesu-.
rent 18 pouces de tour. Il porte faci-.
lement un poids de 100 livres qu’il
charge lui-même sur son dos.

—Dimanche dernier a eu lieu au
séminaire de cette ville la séance
annuelle de l’Académie St François
de Sales. Un très grand-nombre de
citoyens assistaient à cette intéres-
sante soirée, De beaux discours ont
été lus et plusieurs morceaux de lit-
térature française et anglaise ont 6téj
récités par les élèves. M. Uldérie*
Tremblay, a, entr’autres, magnifi-
quement déclamé deux superbes ex-
traits. L'Académie St François de‘
Sales progresse toujours et nous en!
sommes heureux. Toutes nos félici.
tations aux nouveaux académiciens,
candidats et aspirants. Après la sois
rée, za Grandeur Mgr Labrecque 3
adressé de belles paroles d’encoura-
gement aux élèves.

—MM. Charles Boivin et Joseph.
Gagnon, de Ste-Anne, travaillent

grand moulin À farine près de chez
M. Alexis Trempilav, marchand. On
à l’intention, si le tout fonctionne
bien, d’y ajouter prochainement un
moulin à scie. Oes deux moulins se-
ront mus par la vapeur. MM. Boivin
& Gagnon ont acheté de M. Epiphane
Gagnon l’engin qui servait antrefois
au bateau dela traverse, le Ste-Anne.
—Vendredi de la semaine dernière,

M. Edmond Levesque, employé à la
maison de pulpe, s’était fait écraser
nue main. Aux dernières nouvelles,
on nous apprend que le blessé est en

| bonne voie de guérison.
—M. François Lalancette, employé

à la ferme de M. Alexander Blair,
rang St-Pierre, s’est fait briser une
main dans l’engrenage d’un monlin à
battre. Le Dr Riverin, appelé anprès
du blessé, a jugé nécessaire l’ampue

l'index. Le malade va mieux.
Il arrive beaucoup de ces accidents

dûs aux mouline à battre et nous
sommes porté à croire que les manu-
factures feraient œuvre humanitaire
en modifiant “‘ l’engrenage ?’ de ces
machines, de manière à les rendra
moins dangereux.

 

Le pontde glace

A Tadoussac

Rivière au Canard, 5—Hier M. Ca-

et plusieurs citoyens de Tadoussac
ont traversé le Saguenay avec deux
voitures. M. Gabriel Bouliane de
Pointe au Rouleau est allé à leur ren-
contre,
Un événement semblable n’est pas

ardvé depuis trente-trois ans. Le Sa-
guenay à cet endroit,a cinquante bras-

profondeur ; mais Ja glace

D-ati .6et. événementà labas-.. PD-attribue.cet. it te denord- ; poléonCaron

so.xher, à-la gnande Tenipête de n

estet,a1grandfroMadaineNa1 eattraverséene,à

>

prods

1 ev

L’inaugurationofficielle: de 1a tha-|
.|nufactnre'de pulpe auté leule sde

ordinaire et sa taille est aussi très 1e toit de l’aile nouvelle sera posé

tation de deux doigts, le médecin et’

ron, maire de Tadoussac, Mme Caron,

~
"

…Ühateat‘Fronitetiio
| Aétitravaux sont tres avances

sut

La température si froide que nb
avons eue à ia fin de la semaine der:
nière et au commencement de celles
olont quelque peu retafdé les tras
vaux d’agrandissement. au Onâtéaü
Frontenas, mais les quatre bouil-
loires Babcock, Wilcoxsont placées
et deux sont déjà emmurailléos. La
cheminée de fer est en partie posée
et l’on allumera les feux sous: les
bouilloires ce soir. Les tuyaux desti-
nés à réchauffer la bâtisse sont ins-
tallés temporairement afin de per-
mettre dux ouvriers de faireles murs
avant que le toit soit posé. .
M. Bruce Price, architecte de Ia

bâtisse et son représentant cânadien
M. Marois, sont venus à Québec ces
jours derniers et M. Price a fait quels
ques changements qui ajouteront à
la beauté de l'édifice. Durant son sé-
ourici, M. Price a aussi donné ordre
M. Leouard de décorer le café du

Frontenac qui sera transformé en
salle d’attente pour les dames. Les
bureaux de l'hôtel seront transfore
més de façon à donner plus de com-
modités-aux employés. La chambre
de rafrafchissement dans. le rez-de-
chaussée sera transférée dans la salle
aux vins et on fera une salle à famer
de la salle de rafraichissements ac-
tuelle. ’
Actuellement, seize maçons,trente-

cinq tailleurs de pierre, soizante-
treize journaliers, vingt-cinq brique-
tiers et vingt-sept menuisiers tra-
vaillent à la bâtisse. MM. Labelle et
Paquette ne négligent rien pour pous-
ser les travaux. M. John P. O’Leary,
inspecteur des bâtisses du O. P. Re,
qui surve.llo les travaux espère que

pour le 15 de mars, et que tout sera
fini pour le 15 de mai. L’agrandisse-
ment de l’hôtel donnera 1v0 cham-
bresde nlus.
 

Mgr CORRIGAN
Lo + 2
Le 25e anniversaire de. sa

- consecration
CL M :

New-York, 4—Le clergé catholigue.
etles adores’ du docsaseélèbreront
le 4 de mai prochain le vingt-cin-
quième anniversaire du sacre de Sa
randeurMgr Corrigan, archevêque

de New-Yo La célébration jubi-
laire durera quatre jours et seter-
minera le dimanche par une messe

———

pontificale qui sera chantée à la pue
thédrale 84 Patrice. On se prépare
à cette fête. Après la.cérémonie à la cathédrale,

‘il y aura une présentation d’adresses

les plus distingués du pays sont invie
tés venir présenter à cobte occasion
leurs hommages à l’éminens dignie
taire ecclésiastique. On dit que par-
‘mi les cadeaux qui lui seront alors
présentés, Mgr Oorrigan pourrait

i jen recevoir du pape le chapeau de
; cardinal. ! :
| L'archidiocèse de New-York coms
prend, en outre de cette Ville, Weste
chester, Putnam, Dutchess, Ulster,
Sullivan, Orange, Roclland, Rich-
‘mond et les tles Bahama,

La population catholique y est de
800,000 à 900,000 Ames. ;
Mgr Corrigan a célébré, il ya dix

‘ans, le vingt-cinquième anniversaire
! de son ordination. Il & ét6 nommé
| évêque de New-Jersey en 1878
| oré le 4 de mai, fête de Bt Joseph,
par le cardinal MeOlosky, dont il fut

adjnteur, avec titre à suceession,tan®
il avait su sa distinguer par son tra-
vail et par ses qualités supérieures.

en octobre 1885, Mer Oorrigan des

*-politain dela province de New-York.
“ On croit que le Collège Américain,
ARome, prendra part la célébrae
{tion dujubilé épiscopal de Mgr Cor-
rigan, car on 1 a conservé un bon
souvenir de lui, il à été le pre-
mier séminariste qui y est entré.

—

Sans distinction

A tous les-âges; les affections = 1a

 

le BAUME RHUMAL, 16

Prise de ‘voile
| Hier après-midi dans la chapelle
des Ursulines,mademoiselleBlanche
Lewaine, fille de feu M. Darley Le-
moine, à pris le voile blanc. est
MgrMarois qni à prés)
chante. cérémonie, ist6 de.
l'abbé L H. Paguet, chapelain- des

  

et sa-

a.

|L'agrandissementdu- .
y

va”

actuellement à la construction d’un et un grand banquet. Les hommes.

nommé quelques années après le ©o- -

‘A ia mort du cardinal MoOloskey,

Sœurs Franciscefnes,et deM. l’abb6-
Lindsay, chapelain' du monastê
ï ‘LaJeune novice a pris ehreligion. 5:

- - 0eLge . i" 1
fe aa

Fst dt . ~
=

vint Je troisième archevêque métros …

gorge et des poumons sont guéries par

dé à 1hoNE
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| tropis, méprisable A mes yeux comm:e

. ; - 7 ur

JOURNAL DES CAMPAGNES
par le plus fin graveur de Paris : dajonter,
“ Comte René de Laverdie;” sans par- justo s’évanouit et que je commençat
ticule, sans titre, laid, diffoyme, es-|à comprendre René ?

; C'était le lendemain que nous de-
l'aurait été le nom le plüs obscur et! vions nous battre. J'avais passé la
le plus plébélen. journée au millen des plus graves
Je regardal ce nom, je le lus 1

hapt, je ricanal, ivre d’insulte et dejrement la mauvaise ‘action que j'a-
rage, J’eusse voulu jeter la carta à) vais commise, tremblant d'aller jus-
mes pleds ; ce qui m'empécha de le qu’au crème et de devenir'le meur-
faire, ce fut la crainte que René ne , trier de celui qui’ avait été pour moi
me frappit ; je tenals avant tout à ce plus qu'un frire, Comme je rentrals
qu’il restât l’offensé. À mon hôtel, j'y trouvai mes, deux té-
Je ‘me suls repent! depuis de ma moins : l'un était un Américain et

cruauté. Madame, il est, je crois, time, l’autro un Français dont j'avais fait
possible de souffrir plus que mon mal-. la connaissance en traversant l'Atlan-

madame, que ma haine in.’

tout | tourments intérieurs, regrettant am.

 
Pendant un instant le vicomte se
tut. oppressé par un pareil souvenir :

fi n'osait pas lever les yeux sur ‘&

marquise. Un silence presque solennel

régna dans la chambre. Madame de

Saint-Villlers était bouleversée par

Taveu qu'elle -venait d'entendre. Ce

crime ainsi médité, elle s’en reconnais-

sait complice. Son impression était

semblable à celle qu’elle eût éprouvée

gi ‘on lui eût montré l’arrêt de mort

de son neveu bien-aimé et qu’au bus

‘elle eût aperçu sa propre signature.

—René, murmura-t-elle, mon pauvre

enfant ! Vous ne l’avez pas tué, dites?

—Ah | madame, serais-je devant

vous si j'avais été assez malheureux!

«.. Non, non, rassurez-vous, il .est vi-

vant. Je suis au désespoir de vous fai-

re tant de mal ; mais tout ceci, croyez-
moi, est nécessaire.
—Continuez, continuez, dit vive-

ment In marquise. Elle repr!tsa posi-
tion rigide et sa physionomie tran-

. quille.
Le jeune homme parla dés lors avec

plus d'assurance. ’
-—d’étais à New-York, ne songennt
qu’à poursuivre ma route et À retrou-
ver au plus tôt René, quand tout à
coup j'appris qu'il se trouvait à Bos-
ton pour ses affaires.
A ce dernier mot, les mains de ma-

dame de Saint-Villiers s’agitèrent im-
perceptiblement.

—Je me rend's aussitôt dans cette
ville, poursuivit Alphonse. Je fréquen-
‘tai tous les endroits publics où j'a-

* vais quelque chance de rencontrer
René ; mais, pendant une semaine- ce -
fut inutilement. Enfin, je sus qu’il de-
vat, certain soir, assister à une rè-.
présentation’ (extraordinaire dans je
ne sais plus quel théâtre. Vous m’ex-
ciserez de ne pas vous en dire le
nom et de passer également sous si-
lence- celui de beaucoup d'autres en
droits : alors méme que je me les rap-

* pallérais, 11 me serait, je le crains,
impossible’,de les prononcer. Je pris
avec moi un ami, un Français, et jul-

- ai le soir À ce théâtre. Te n’étais pas
dans la salle depuis bien longtemps
quand j'aperçus. René. Te le considé-
tai quelques minutes. avec surprise,Tl
étuit seul dans une loge ot ne se dou-
tait {pas que je me trouvasse aussi
près de lui, Mon IND
ae ce qu’il m'éfait Impossible de da-
couvrir la moindre changement daus
sn physionomie, dans son attitude ou
meme dans sa mise, J'avoue que Je
m'attendais à le retrouver
peu'différent de ce brillant comte que
nous avions tant aimé, dont, le goût
et l'esprit avaient fait loi dans notre
Monde : Ia vie nouvelle qu’il menait
depuis un an n’avait pu manquer de
transformer jusqu'à sa personne, Il
n’en était rien. A la manière noble ot
aisée dont îl s’appuyait sur le bord
de sa loge, dont #1 s’inclinait - pour
écouter, au regard fier et calme ‘qu’il
promenait sur la salle, {1 me .sembla
que de longs mois et des milliers. de
licues nenous séparnfent plus de Pn-
ris et de nos joyeuses soirées d’autre-

- fois. Toubl'ais tout le reste, j'aurais
voulu me jeter dans ses bras. Pendant
que je le regardais ainsi, ne pouvant
‘Aétourner mes regards de sa chère et
8a charmante figure, quelqu’un qui
causait près de moi prononca le nom
de Laverdie. La conversation, naturel-
lement, se faisait en anglais : l’ami
qui m’accompagnait comprenait assez
Dkn cette langue. ’

-— Ils disent. traduisit-il, que c’est ce
Frunçais si intelligent qui exploite les
mincles ‘Carrières auprès du lac
Brié. : :
Un- “te venait de finir et je me la-

“val. Tg le corridor, la première per-
Bonne : ne.je rencontraf fut René. La
Joie ln - ‘us vive parut sur.son visage
lorsqu'!! m'aperçut, et’1l s’avanca Ia
main ouverte. Je le regardai, froids-
‘ment, comme le premier passant ve
nu et; sans répondre à son salut, sas
touchér la matin qu'il me tendait, ‘je
le croisai avec lenteur. Je n'avais pas
fait deux pas qu’il était de nouveau
en face de mol; la joue -pâle, la lèvre

‘ frémissante.
sciaerez, ragnsienr ! s’é-—Vous me

eria-t-il,
_ Tout. le dédnin, toute I'ironie, ton|
te 1a puissance d’outrage que Je pas
trouver dans mon toeur. je les fis pas-

. Bar fur mes 1dvres et dans mon »-!
© gard. . |

: _—DQui êtes-vous done,
) lui _demandai-je. |

,, I echercba sur Iut ‘d’une main trem-
“blante une carte qu’il me présenta.
C'était cela que j'attendais. Je, saisis
cètle carte... Oe. n'étaient -plus, sûr
un carré de bristol, ces mots- écrits

-monsieur?

 = . . .ot |- . or, a à

Inorte de

étonnement venait.

quelque”

privilèges d’une’ caste!
nous

z. + oo

heureux ami n’a gouffert dans ce mo-
ment-là. Le mal que je lui faisnis était
sh- affreux que la fureur dont il avait
d’abord êté sulsi s'ételgnit dans la vio-
lence de cette torture. Je*vis une teli»
dou'eur dans le regard qu’il me jets,
que j'en fus comme désarmé.
—J'accepte votre carte, monsieur,

lui dis-je. Mes témoins seront chez
vous demain à In première heure.
Vous ne serez pas moins étonné,

que je le fus moi-même, madame, lors-
QUC VoL3 saurez quelle propositior.
étrange les témoins me rapportdrent |
le lendemain. René, étant l’offensé,
avalt le cLoix des armes, de l’heure
et du lleu du combat. On aurait pu
croire qu’il n’était pas fort impatient
d'obtenir satisfaction et de Inver son
honncur de la tache recue : il fixait Je|
rendez-vous à un mois de là. demar-

‘tique. Ils venaient de se faire indi-
quer, par, un homme du pays, la po-
sition exacte de notre lieu de rendez-
vous, au moyen des explications que
les témoins de René leur avaient don-
nées par écrit. Il était facile da sy
rendre en bateau, par le lac, et dette
‘vole était In plus courte, car In côte
, Se creuse et le chemin de terre fait à
i travers les bois un clreuit considôra-
. ble. Mes témoins avaient déjà engagé
‘In Dateller, qui devait les prendre à
quatre heures du matin,
—Très bien, ieur dis-je, coupez le

‘golfe en bateau. Vous voudrez bien
m’exeuser si je pars avant vous : je
vrèfère aller seul, à cheval, par les
Lois.

: Ces messieurs se récr'àrent.
—Nous ne le permettrons pas, dl-

‘rent-Îls. Vous arriverez DLrisé sur le
dalt qu’il eût Ileu dans un endroit dé- ; terrain. D'ailleurs ne courez-vous pas
terminé des forêts voisines de sa du
meure, et, conmme arme, indiquait le
pistolet. Toutefois, comme c'était
Mm’imposer une longue attente et du
plus un voyage difficile. il déclarait
que, si je tronvais trop pénible de me
suumettre à sa décision. on s’enten-
drait pour choisir tel jour et telle pla
ce qui me convicndraient le mieux.
Ap:®s un moment de réflexion, et bien
que trouvant ce message des plus ex-
tracrdinaires; je répondis que M. de
Laverdie était dans son droit: et que
je me conformerais aux désirs qu’il
aviit exprimés.
Cette fantaisie de mon adversair:

me parnfssait extrêmement fAcheuse;
mais, ayaut fini par en prendre mon
parti, je
smivinent à visiter quelques grandes
villes et à m’exercer au pistolet.
CommentIl se fit, madame que cer-

titres de mes idées se modifièrent
sous I'inflvence des spectacles nou-
YLAUX pour moi qui vinrent frapper
mes yeux, ce n’est pas. ce qu’il nous

savoir. Cependant vous ne
Puttiriez comprendre Ja suite da ce rè-

1
passai les trente jours qui!

le risque d’être attaqué,
dans cette forêt ? °
Je leur affirmal que ma main, après

quelques heures de cheval, ne sera’t
pas moins sûre. Le pêcheur qui of-
fralt de nous traverser sourit al’idée
d'une attaque de brigands : les pro-
fondos forêts de l'Amérique du Nord,
qui ont retenti du cri de guerre des
sauvages, ne connaissent pas les si-
nistres gémissements de celui qu’on
Ggorge dans l’ombre pour le dépouil-
ler de quelques pièces d’or. I! fut con-
venu qu’à deux heures du matin.
l'aurais un cheval sellé ; c'était un
coureur excellent qui devait m’ame-
‘ner à destination en quatre heures
tout au plus. .
Ah! madame, quelle promenade !

quel souvenir! quel aspect:solennel
Ces vofites immenses, ces fenillnges
obscurs, sur lesquels pesait la nuit si-
lencievse ! Quel calme. quelle solitu-
de autour de moi, et quelle agitation
‘s'apañsa. Le jour parut : j'avais rega-
néles bords du Inc: à ma. droite,
Ses eAUX s’étendaient jusqu'à l'horizon.

; Tout à coup. leur couleur, d'un blen
cit. ma conduite ni cel I , ie |YARNe, changea : je les vis s'enflam-ne: VOUS faisais partde deieTS: Mer par degrés, ainsi que le ciel au-
dans lequel je metrouvais la veille
nine, je mé trompe quelques heures
avant ln matinée fixée pour note:
duel. .

l'endroit. où devait ava'r Heu
rarcontre est-situé vers les ‘confinsine vaste foiét qui s'étend surlesbords du lac! Frié. L’extr'bimité ocel-dentale de: cette fortt Tenférme lesteres mises en exploitationet les car-
rires dont vous avez entendu parler.
Clout In que Rend hab’te encore nui-
Jourd'hui. Du côté opposé s'élève unepetite ville, où,> dans mon impatienc>,JCais arrive plusieurs jours avantCe.ui du rendez-vous,
Que ne puis-je vous peindre, madu-me, la magnificence de ln mature dans

celte région des grands Ines améri-

! dessus d’elles : des traits de feu jail-
Trent de leur sein, annonçant que le
soled allnit paraître. Je tournai la tê-
te de mon cheval vers l'oridnt et

puissant, pur et splendide,-11 Me sem-
-DIn qu’un jour nouveau se ! “taitaussi
fur mon âme. T’éprouvais une’ émo-
tion intense, vivifinnte ; je me dis aye

, l'homme et sa vanité sont bien petits.
i que Dieu, la justice et I'amour sont
bien grands. Lorsqua le soleil fut
trop haut et sa lumière trop éclatante
pour qu’il me fat possible d'en soute- |
nir la vue plus longtemps, je me dé-,
tournai, et, donnant de l’éperon à
mon=cheval, je le foreai de rattraper

,le temps perdu.

darrivai cependant le second au
cains | Vous découvririez, dans des tn-; lNdez-vous. Ren6 s’y trouvait déjàbleaux splendides, le secret de senti-
ments et d'émotions qui’ vont certaine-
ment vous surprendre. Mais les des-
eriptions les plus parfaites n’auront
jamais In puissance de la réalité. Mol-
même, n’'ai-je pas sour! bien des foisaux discours enthousinstes dés voya-geurs ? Jaccusals secrdlement cwux-
ei d’exagérer, sinon ce qu’ils avaientvu, du moins ee qu’ils avaient éprou-Yyé : il me semblait parfaitement ridi-
cule qu’on ne pût contempler de sang-

d un Inc ni parler de montagnes
fans tomber dans l'extase.
Dans cette solitude admirable, ausein de cette mer paisible qui venait

à mes pieds rouler ses flots d'eau don-
ce, je me sentais envahir par des pen-sées nouvelles. J'avais d'ailleurs une
source de réflexions autre que le spec-tacle de ces merveilles : Je venais de
voir-bien des choses pendant ce mols
passé dans les grandes ‘cités améri-caines, à Boston, à Washington, à
New-York, Ah! madame, nos hori-
zons ne nous paraissent jamais. si bor-
nés que lorsqu’il nous arrive de vou-
loir les étendre. Enfermés dans notreunivers et dans notre nature, nous
rouvons encore moyen de rétréeir
une si étroite prison :-nous en rame-
nons les limites aux frontières d'un.
pays, aux murailles d’une ville, aux

: Quelquefois
‘es DEsSETrONE

|

ATEN encore...
Voilà quelle Id& me frappa surtout,
en face dun grand peuple et d'une
grande nature, que le hasard seul me
donnait l’occasion d'admirer, ‘caf je
ne m'étais jamais souclé de les con-
naître. Je ne remis en question au-
‘cun.des principes que j'ai servis et
que je servirai toujours, mais -j'apprie
À ne plus mépriser les hommes qui
ne.les sulvent point, et je sentis naf-
tre en moi comme un immense senti-
ment de tolérance. Est-il nécessaire

. ol -
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avec ses téinoins ; les miens parurent
presque aussitôt, Ils vinrent à mob et
m'’engagèrent à prendre un instant
de repos—Tl n’est pas sept- heurés,
me firent-ils observer ; vous:pardissez
ému, et nous vous avons vu de loin
arriver au galop.

| Ils cachaient avec peine la surprise
“que devait leur causer mon trouble
évident. Ils ne pouvaient croire que
"je fusse lache; et savaient avec quel-
le ardeur j'avais recherché ce combat, '
avec quelle impatience je l’avais at-
tendu. Je me souviendrai toujours de
leur regard de stupéfaction lorsqu’ils
m’entendirent murmurer :—Mon Dieu,
que :c’est d'ffieile ! tout me semblait
s! simple il n’y a qu’un instant
—Venez, messieurs, leur dis-je.
Ils échangèrent un coup d'oeil et me

suivirent. Je marchai droit à René.
Il causait alors, d'un air tranquille,

avec ses‘témoins et leur remettait
‘deux enveloppes cachetées. J'ai su
plus tard que l’une de ces lettres était
!pour vous. madame, et l’autre pour
| mademoiselle Duricz : ‘elles devaient
! être envoyées au cas où mon ami au-

assassiné

j'at;.
‘tendis. A mesure que Pastie montnit,

‘d’une nature grandiose,

 

!
ae fois. Le souvenir da cette scène
était si vivant et si fort dans son es-
prit qu’il retrouvait avec lui toutes les
émotions qu’il avait alors traversées.
Transporté tout à coup dans une clai-
rièrede la forêt américaine, # serrait
de nouveau sur son coeur cst ami gé-
néveux, si gravement offensé. et il s’a-
bandonnait avec délices à un même‘
“mouvement d'adnmiration, d'enthou-
sinsme et de noble repentir. Il s’ab-
sorba si complètement dans ses pro-
pres pensées qu'il oublia pour un
court espace de temps le lieu où il
se trouvait, le petit salon de La mar-
quire, ot jusqu’à l'orgueilleuse vieille
femme elle-même, qu’il avait cepen-
dant un très grand désir de toucher.
Mais quand, chez un homme aussi
froid qu'Alphonse de Linières, In voix
tremble et le regard se voile, les pa-
roles deviennent inutiles. Son récit,
d'une simplicité saisissante, rappor-
tant des événements inouïs pour la
marquise, avait houleversé cef'e-cl.
L'Impression était d’autant plus vive
que fes longues les amères Tro-
flesions de la vellle’ et de la nuit
avaient douloureusement tendu les fi-
bres de ce coeur maternel Elle aussi
voyait cette scène étrange de duel,
l’embrassement héroïque de ces deux
jeunes hommes. Elle se sovvint que
quelques heures auparavant elle avait,
encore une fois maudit son neveu. Elie
mit ser deux mains devant s91 visage
et fondit en Tarmes,
—Oh ! mon enfant. mon pauvra en-

funt ! murmura-t-elle, .
Alphonse relevn vivement In tête.
—Ah ! si vous saviez tout, madat e,

reprit-l. si vous l’aviez enten-!u com
me mol ! Si vous saviez que -pendnnt
près de deux années, son tourment
Été de se trouver séparé de vous «l’une
façon si entière, de sentir passur
lui votre mécontentement vores hid-
me. votre malédiction pent-ftre. Son
désir, son but suprême était de se
voir un jour compiis par vois, de
vous prouver quil éta.l digne de vous,
digne de ses Îllustres ancêtres, il
l’espère du moins ct je puis vous l’af-
firmer. Quelle que soit d’ailleurs In
manière dont vous jugiez ses actes,
vous ne leur prêteriez; si vous pou-
.vrez lire dans son coeur, que des mo-
‘Liles véritablement grands, sublimes.
j'ose le dire. Peu s'en est fallu quil
ne me persuadât que la voie choisie
par lui était plus large et plus élevée
que celle dans laquelle j'ai marché
Jusqu'ici-avec tant de fierté. Là né
tait pas son Intention pourtant. Il dé-
clare que son eas est une exception :
il y à eu sacrifice, c'estd-dire déchi-
rement et douleur, et je vous assure
que Nené a terriblement =souffert.
Mais 11 a considéré ce sacrifice comme
nécessaire…. “I fallait, m’a-t-il dit,
‘une expiation ct une prouve.” Figu-
rez-vous; madame, ée que mon mal-
Teureux ami -n dû éprouver en face
de mon lâche et injuste* mépris.
TI était résolu À mourir dans ce duel,
mais il a voulu tenter un dernier ef-,
fort pour regagner notre estime, et
c’est alors que lui est venue une ad-
mirable pensée. Ce délai d’un -mois.
ce rendez-vous dans les forêts où il
s’est’ exilé, [vous les fpxptiquez-vous
maintenant ? I! espérait que, dans ce
milleu nouveau, surtont en présence

Je finirais
par le deviner quelque peu. et que je
Vous rapporterais de lui un souvenir
auquel peut-être vous daigneriez ou-
vrir votre coeur. Le résultat. vous le
voyez. n été, pour moi du moins. plus
sûr. plus complot qu’il ne l'avait rêvé.
Ah ! marquise, ah ! niadame, que ne
puis-je vous faire voir ce que j'ai vu,
vousfaire éprouver ce que j'ai éprou-
vé ! Vous tendriezles bras à votre ne-
veu comme je l’ai fait moi-méme.
vous lui rendriez votre amour, à Jui
qui vous aime si profondément, vous
le béniriez, et qui sait si vous ne I'ap-
prouveriez pas ?

Ce dernier mot mêla quelque amer-

tume à l’attendrissement de In mar-
quise ; elle reprit son snngz-frold cot
Ses yeux nots eurent un de leurs
durs éclairs. :
_-=L'approuver. jamai:! dit-elle,
Mais je ne puis cosser de Vaimer, Me
voll bien vieille, el je trombi. a I'i-
{d8e de mourir sans l’avoir revu. Eerl-
vez-lui de revenir, vicomte.
Alphonse mit un genou en terre et

baisa la main de la marquise.
—Ah ! merci pour lui ! s'écria-t-il. —
Cependant madame de Sa‘nt-Vil-

liers restait sombre. Les dernières trn-
ces d'émotions’effaçaient de son visn-
fe, sur lequel reparut peu à peu une.

ew,ee- - expression hautaine et sévère. Le vi-
“René vit mon mouvement, s’inter- ; comte s’était relevé et observait ces
rompit, et fit un pas au-devant . de-signes avec inquiétude. Il attendit un
moi. | moment qu’elle parlât, puis lui-même
,—Je t'ai indignement offensé, lui dis- rompit de nouveaule silence.

‘Je à voix haute : j'en ai une profonde! —Vous me permettez d'écrire à Re-
lionte et un profond segret. Aucun né de votre part ? demanda-t-il.
‘nomme wor $n tevre ne mérite moinsi —Oui : dites-lui qu’il vienne m’em-
que tol une insulte. Tu peux exiger, brasser, que sa vieille tante ta ius

I pour celle que je tai faite, telle répa- de force, qu’elle a trop souffert pen-
Tation que tu voudras ; mais je mour- dant deux ans, qu’elle quittera bfen-
rai désespéré si je n’obtiens pas de to! tôt ce mode, et que, lorsqu'il lui au-
In promesse que tu me pardonneras ra dit bonsoir, il sera libre de s’instal-
lorsque tu auras vengé ton honneur.: ler tout à son aise en Amérique,
J'étais une petite distance de vo-| M. de Lin‘ères avait retiré un de

tre neveu, madame : il la franchit en ses gants et le pétrissait nvec Impa-
ouvrant ses bras, dans lesquels je me tience. De telles paroles, dites froide-
précipitai. ment, l'affilgeaient et I'indignalent.
M. de Linières se tut pour ln secon- Devant les larmes de la marquise, 11

irait été tué. |
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s'était attendu À nutre chose. Il ne
voulait pas que son noble René fût
traité comme un enfant à qui l’on
pardonne par faiblesse, Il ne pouvalf
se décider à s'en aller, et sentait que
pourtant sa visite avaît déjà trop du-
ré, que la vieille dame devait désirer
d'être seule,

Bille parut deviner ce qui se passait
en lui.
—Voyez-vous, mion ami, reprit-elle

d'une voix plus douce et un peu voilée,
tout ce que je puis faire pour mon
neveu est de croire qu’il a agi sous
llinfluence d'une espèce d’accis dd
folie : foiis généreuse, je veux l’ad-
mettre. Qui, d’après ce que vous m’a-
vez dit, je veux admettre que son ca-
ractère et ses intentions sout tou-
jours à la hauteur où je les ai vus, où
Je me suis efforcée de les élever pen-
dant vingt ans. Mais co qu'il a fait
restera la plus grande épreuve, le
plus cruel désappointement de ma vie.
Je ne puis pas oublier cela. je ne puis
pas le lui pardonner, je ne puis pas
cesser d'en souffrir !

—Madame, dit Alphonse avec ferme-
té, songez-y bien encore avant de
m'autoriser à rappeler à René en vo-
tre nom. Il va revenir vers vous plein
d'amour, plein de respect et de joie,
et, s’il découvre ensuite quels sont vos
sentiments, s’il entend jamais des pa-
roles comme çelles-ci, vous lc plonge-
rez dans le désespoir. Te vous en sup-
plie, madame, promettez-moi de nl
tendre les bras sans arrière-pensée.
Ce n’est pas Le pardon que j'implore
pour lui, car le pardon suppese la
faute, et mon ami n’est pas coupable!
Tl n’a pas méprisé son nom. M n’a pas
renié ses ancêtres... I! a découvert
qu’il y a quelque chose de plus grand
que l'orguell, c’est le travail. et quel-
que chose de plus précieux que l'or et
les titres, c’est l'amour. Vous avez
dit : folie ! dites-le encore. madume.
C'est le nom qu'’ici-bas I'c donne aux
Actions qui ne sont dictées ni par
l'ambition, ni par l'intérêt. ni par la
vanité : Voilà trois mobiles qui n’ont
jamais fait commettre de folies. mais
qui font commettre des crimes ! Ah!
madame, quand René se serait trom-
pé, il faudrait admirer son erreur.
Mon Dieu ! pourvu que la femme qui
inspire un pareil béroïsme en soit di-
ne! Le contraire serait trop af-
freux.
—Monsieur, dit tout à coup la mar-

quise. comme frappée d'une idée subi-
te mon neveu peut redevenir pour
moi tout ce qu’ii a été ; il peut rega-
£ver toute ma tendresse ; il peut faire
descendre paisiblement et joyeuse-
ment mes cheveux blancs dans le
tombeau. Te ne lui demanderai pour
cela qu'une chose... Ah! Dieu veuil-
le qu’il y consente ! Excusez-moi de
ne pas m'expliquer davantage. Vous
me rendrez service de lui écrire ceci,
Dites-lni qu'il revienne, que je n‘al
pas cessé de le chérir, et qu’il tient
entre ses mains Ja consolation de mes
derniers jours, :

M. de Linières s’inclita profondé-
ment et quitta In marquise. FI cher-
chait en vain dans sa tête l'explication
de ce nouveau mystère, et ne savait
trop s'il devait en tirer pour son ami
Un augure favorable,

—Voilà pour la tante, se disait-il
tout en marchant : que sera-co de la
fiancée ? Je n’ose pas m'informer de .
ce qu'est devenue mademoiselle Du
riez... Pauvre René, pauvre garçon!
Je suis sûr qu’elle l'aimait, mais deux
Ans sont bien longs ! On pleure d’a-
bord, on attend, puis le souven'r s’af-
faiblit. le ‘doute arrive; Jes parents
sont là qui s'agitent, qui supplient :
un beau jeune homme se présente, on
sourit ct l’on est mariée. A dix-huit
ans le coeur d'une jeune fille déborde
de sentiments délicats. purs et char-
mants, mais ce sont des fleurs qu'un
souffle effeuille ; Jes plantes robustes,

: bonnes ou mauvaises, ne croissent qua
plus tard La première floraison est
certainement In plus gracieuse : on y
trouve des touffes de bluets, de prime-
vères et de violettes, mais malheur à
celui qui dans ce Louquet ravissant
voudrait chercher une immortella !
Enchanté de cette poétique compa-

raison, mais très inquiet quant am
honheur futur de son ami, le vicomte
de Linières entra à son cercle. Il y
fut accueilli avoe enthousinsme. et
surtout avec curiosité. Depu'g plus de

: dix mois on ne l'avait pas vu. Il avait
passé tout ce temps en Amérique, car
il n’était pas arrivé tout d’un coup à
eotte largeur d'idées qu'il avait fait
paraître dans sa conversation avecla
marquise. La vivacité dés impressions
qu'il avait éprouvées dans la mati-
née du jour de sa réconciliation avec
René était tombée peu à peu, comme
cela arrive inévitablement dans de pa-
veils cas. Ces sublimes élans qui trans-
portent "ime dans desrégions od elle
ne gauralt demeurer sont aussi déli-
cienx qu’ils sont rares, mals le dé-
senchantement, tm Yourde haute qui
les suivent sont affreusement pénibles,
Onand nous avons attelnt la sonunct
d’une haute montugne, nous sommes
ravis d'adthiration. nous y resterions
volontiers ; l’existence, nous seinble-
t-11, y serait plus noble et plus belle;.
mais In disposition denos orzanes et
les nécesités de motna sultaidtance
ne nous permettraient pas d’y vivre.
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‘ue notre corps, ne peut respirer sur

vg hauteurs Prair lui manque ; i

taut qu'elle redescende, souvent que -

le tombe ; mais combien la mémoire

des horizons entrevus lui rend sombre

"et monotone l'étroite vallée où elle

chemine!

En causant avec René, en voyageant,

en réfléchissant sur les hommes e

sur les choses, Alphonse avait retrou-:

l’équilibre de ses pensées et s’é-

- ot arrêté 2 un juste milieu, plus Sle

. v6 que le domaine d'exclusion od |

avait longtemps vécu, mais plus ferme

et moins vague que le terrain mou-

. vant de l'enthousiasme. ;

‘interrogé par ses amis, il fut tros

sobre de détails quant à son sejour

dans le Nouveau-Monde, surtout quant

an but et au résultat de son voyare.

Peu lui parlèrent du comte de Laver-

dle, qui commencait à être oublié.

Pour lui, l’une de ses premières ques-

tions fut :—Avez-vous entendu ire

que mademoiselle Durlez fût mariée?

Ma's, dans ce cercle aristocratique,

on Gtait peu au courant des pouvelles

qui çe rapnortaient au monde du com-

merce ot de ln finance, et I'on ne put

as lui répondre.

. PYComme Àflanait le soir sur les bou-

levards. s'enlvrant de cette atmos-

phère parisienne qui, au moral a‘nsi

qu'au physique, semble accélérer la

vie, 11 remaraun un groupe de jeunes

gens qui se séparaient en sortant d’un

café. T‘un d'eux vint seul de son cô-

t6. C'était un beau garcon de vinæt-

hu’t à trente ans : à sa démarche fer-.

me ct cadencée, au port de sa tête, À

In coupe de sa moustache. on recon-

naissait un militaire habillé en civil.

‘Alphonse le regarda fixement certain

de l'avoir vu quelque part, et cher-

chant en vain à retrouver son nom.

Le jeune homme s’'anercut de Pohst*

pation dont il était l’objet, regarda à

son tour Alphonse. salua aussitôt et

se détourna pour lui parler.

—M. le vicomte de Linières ? fit-il
pn l’abordant.
—Le capitaine Arnauld ! s’écria ce-

lui-ci. Est-il possible que je ne vous

nie nas immédiatement recounu!

—Convenez, dit en sour'ant le ca-

pitaine. qu’il y a de bonnes raisons

pour que ma mémoire soit plus fidèle

que In vôtre. Le premier jour où j’eus

le plaisir de vous voir falllit bien être

®& dernier.
—C'est vrai : quel coup d'épée vous|

avez reçu là ! J'âtnis désolé : jamais

je n’aurals cru que vous pussicz en
revenir.

—Comment donc ! Mais je me porte

mieux qu'avant. Ah ca, mon cher vi-

comte, si vous n'êtes point

|

pressé,
* voulez-vous que nous causions
pau ? Voilà bien longtemps que je dé-

sire savoir ce qu'est devenu mon ter-
rible adversaire ; je suis sûr que vous,

nu moins, pessrez m'en donner des

nouvesles,
—Volont'ers. mea cher capitaine...

Et & mon wer, je vors en avertls, je
vous cu-fesserai quelque peu.
“Are uld parct serpris ; pue, com-
Prenust biemtot is secoua la tête et
poussa un souptr. Ce mouvement de
sêto et ce soupir é(nient saus prix aux
yeu= d'Alphonse. Si nn officer de

chasseurs, jeune, bmau, amoureux et’
constataitmuni d'in cop d'énée,

ainsi sa défaite il y avait quelques
dances pour que 'o coeur et ln main
“te la jolie Gabrielle fussent encaoe
libres. ;

Les deux jrunes gens firent quel-
ques pas et s'arrêtèreut À Tortons.
Arnauld, tres communicatif et non
encord consolé., s’étnia tout à son sise
dans cette ceuversation qui lui plai-
‘sait. Il ne &t pas à Alphonse tout ce
que celui-ci désirait savoir, mais tout
ce qu’il fut en son pouvoir de le’ ep-
‘prendre. Aprds le duel et 'a rwraite
inexpricable de son rival, 11 s'était cru
aime. 8: convalescence asalt été lon-
gue, mais elle lui avait paem douce,
car il ne vivart que du beau rêve de
son mariage avec mademoiselle Du-
hz: son Ami Emile, da rerte, l’en-
courageuit dans ect espoir. Le refus
net ct fermel qui aceuelll!: sa évman-
"de fut dence pour lui un cep  ausss
cruel qu’inatte»41, 11 s’en déelara du
reste parfaitement remis, 3
* €-Voyez-voux,  d't-A id Alphonge
d'un ton confidentiel,
mon caractère na doit pas se marier.
Il fallait une fera fille aussi char-
mante que celk-là" pour m’inspirer
I'ld'e d'une pareille folie. T- cu:wuse-
ment pourelle et pour moi, elles mo:-
tré autant de bon sens qua le tul co
nalssals do geilen et d'estrit.
Le pauvre offi. rer cacham si ma!

fen chaz 'n sous ces pares. gu'al-
phonse fut tenté d'avoir pitss Ye ‘ul.
‘A~wauld, qui surprit son

“ commisération, ss hia d'dchder om
sine,

- ‘Ma parole! g'6erfa-til, Ven af

moi done du feu, vicemie
—Aforg qui mader-tæeiles Dur:ez

n4-elle épousé ? demanda =Linières,
ques ernt sentis 1C_battemc-ts de son
Cœur sarrôtber apris «ctto question.
—Je ne sais pas, Ut Arnanid. “ous

vous doutez blen que je. ne vols plus
ga famille.
‘LàFendre tombant. au milieu, da

cette s:mple phrase. . .
--Elle est donc mariée ? demanda-

t-il escore, ; ‘
--Mais je n’en sals, rien ; c’est pro-

bable. Quelle drôle de question !
Croyez-vous qu’une fille comme elle
soit faite pour cotffer sainte Catherl-

duit sur le- vicomte plus d’effet que auxquelles elle avait recours pourre
fermetédéfendre, Îls devinaient une 1

de,résolution qu* les épouvantait. Un
jour, madame Durvi:z ne put retenir -
ses larmes, et M. Duriez supplia sa
fe, presque à genoux, dexpliquer:
enfin sa conduits, -° . .
—Je ne m'y suis Jamais refusée, dit

ne ? vu supposeriez-vous que j'irais colle-el très 6mue. ‘Jette explication
t à sa noce, par hasard ?

XIL .
Gabrielle Duriez n’était pas mariée.

Gabrielle Duriez aimait René, elle
avait foi en lul, et elle l'attendait.
Ces deux années avaient ét6 tris-

tes pour elle.
Lirsque René était parti pour I'A-

mériqule chercher du travail ; lors-
‘qu’il avait renonéé à su vie de molle
élégance, à son litre ; lorsqu'il avait
vendu, pour payer ses dettes, ses
précieuses collections, elle avait ap-
pris tout cela par son père. Le brave
homme, devant les larmes de sa fille,
laissa Cchapper le secret de sa con-|
versation avec le Jeune comte. En
voyant le regard ardent, enthousias-
te, avee lequel elle accueillit cette
confidence ; en la voyant mettre les
deux mans sur son coeur et baisser
les yeux d'un air recueilli, conimne si
elle prêtait intérieurement, à elle-mê-
me et à Dieu, un serment solennel, le
pauvre père se troubla et se dit qu'il
avait tout perdu. Il aurait dû remet-

est si simple que Je ia croyais iputile.
Je n'épouserai, mes chers parents.
qu’un homme que j'aimerai.
Cette réponse, bien qu’assez natu-

relle, eut pour effet de transformer
en colère la douleur de madame Du-
iriez. Elle s’emporta comme jumads
cela ne lui était arrivé et traits Gan-
brielle de fille romanesque et de foile ;
celle-ci sentit auss.tôt se sécher dans
ses yeux les ''rmes gue lattendris-
sement y avait fait monter.
Sur ces entrefaites. Emile parut. TI;

ne lui fallut pas Icnetemps pour être
au courant de ce ni se passait. {
—Sals-tu ce que Lu me ferais supne-'

ser ? d!t-ll } sn socur, croyant proba-

blement lancer un trait spiritueleEqui cile nimnit, et qui songeait à être
sans conséquence. Eh Lien, gue UY
penses encore à ce jni! drôle, le cointe
de Laverdie, i
M. Duriez tressaililt et vegarda sa

fille. Elle était devenue j:us blanche
que de In cire ot lezait les doux mains
d'un geste machinal, -come pour re ;
pousser le mot affreux qui venait Ja

Ï

tre, sans autre explication, le billet frapper en plein coenr. |

de René ; ce qu’il avait de mieux Àj Bille peut penser à lui, s'écrin vi-|
faire, après tout, eût été de ne Pas 'vement madame Durlez. Jamais elle

un soldat de |

s’en charger. Un comte qui vendait ne I'6pousera taut que son pire et
son mobilier ét partait pour l’Améri-

d'une riche héritière, comme il était
facile de le faire passer pour le der-
nier des mauvais sujets: et le coeur

; de Gabrielle eût été guéri d'un seul
; coup. C'était nn remède un peu vlo-
lent, la :autérisation brutale au fer
rouge, mais aussi comme l'effet en
eût été p. ompt et certain.
Jamais M. Durlez n'aurait

que après s'être vu refuser In main; «Emile se précipita vers sa sœur et

086 [a défaffiaaice : pendant

moi serons de ce auunnde !
 

mit ses deux bras autour d'elle ; 11
était temps, cle vanait. de s’évanouir. .
Ce ne fut pas sans pefne qu’on nar-
vint À lui faire repr:ndra counmssan-
ce au bout d'une demi-heure. Ses pa-
rents, doublement inquiets et atflighs,
l'entourèrent des plus tendres soins.
On évita toute allusion à la cause de

pusieurs|
- Avouer à su femme la maladresse qu'il jours on ne In contraigi-it pas de se'
avait commise. T1 frémissait à l’idée vendre À des bals où le prince était
| que sa fille prononcerait un jour ou invité. Mais la pauvre enfant com-
l’autre quelque parole qui pût le tra-, menca À se sentir Lien seule et bien
hiv. M l’épia d’abord avec inquiétude, malheureuse et À regarder vers l'a-
pâlissant quand il iui arrivait de Ja venir avec angoisse.
trouver seule avec sa mère ; au bout
d'un mois, 11 devint plus tranquille :

i seule fois sur les lèvres de Gabrielle.
Pendant J'hiver qui suivit, les Du-

riez allèrent beaucoup dnus le monde;
: plusieurs parts se présentèrent pour
la jeune fille; elle les refusa tous
sans hésiter. Ses parents ne sen éton-
nerent pas : aucun ne répondait pré-
:cisément à leurs vries ambitiennes,
| L'été venu, il fut décidé qu’on voya-
Lerait. En Suisse, à T.ucerne, dans les
beaux salons du l'Hôtel National, on
fit la connaïssance d’un prince autri-
|chien, qui parut immédiatement dis-
posé à mettre son coeur. sa couron-
‘ne et an fortune (car il était riche)
aux pieds de mademoiselle: 'Duriez,
Madame Duriez triomphait. Un soir,
elle aceovrut toate rayonnante dans
la chambre à coucher de sa fille.

 

moi. Le prince a demandé ta main.

je vais t’'embrasser pour avoir
von, ,

Durlez abasourdie,

gre tout en continuant 4 se regar-
der,

de gofit, cile travailai* mal et se

la mienne.

re ; mais j'ai oublié tout mon
mand. Quelle langue veux-tu que je
parle si je deviens princesse -?

madame Duriez. Tu
naturellement.
Gabrielle rit un peu plus fort.
—Allons,

parleras français

pouse un homme
fous atore! = .
Le prince, pourtant, ne se tint pas 

Duriez à Paris. où !! s’installa dans

recevoir dansles suciétés où 11 croyait
devoir rencontrer Gabrielle ; cela lui

; était facRe, car la présence de ce no-
ble étranger honorait un sulon. Il F6
donnait iortes les neines- du monde
per pladre A la jeune fille. dont i)
:ttait sinètrement- ‘et sérieusement
| épris, C'étatt un homme d'an extérieur
|paszble, “un esprit nul, d'un carac-

ment Gobiiell.,

 

re qu'il m'empéche de danser...
donc juré d'empoisonner
plaisirs ?
Ga

;

e nom de René n’était pas venu une nu,

 

Tandis qu'elle se demandait, le!
coeur serré, ce qua René étaït deve-.

et pourquoi son absence et son
silence se prolongeaient aussi Jonz-
temns, madame de Saint Villiers, qui
avait reçu ln visite dAlphouse, cher-
chaît dequelle fazon eile allait sy,
prendre pour se rapprocher de la fa-:
mille Durlez.
La vieille marquise n'avait Jxraais,

{ ni dans son amour, ni dans sa penrhe,

—Ma chérie, lui dit-elle. ‘embrasse- sensible et charmant,

cw‘ffait en dépit du bon sens. As-tu vj
Lwoîn qu’on t'aide 7 Je vais t’envôyer Ini révéla cette fameuse

-{üont elle avait parlé au vicomte de
—Ce n'est pas cel que je veux di-‘Linières. Le, fait est qu'après la ré-

alle-‘'ponse de René, In réconciliation était

- _-Îme' fixé aux’prem’ers jours du mols
—Quelle est cette plaisanterie ? dit de juillet,

séparé René de Gabrielle, Sa fi'leule
ot son neveu !... Dieu! la certitude
qu'elle allait les revoir et les presser
ensemble sur son coeur: y avait-il
encoro un sentiment de rigueur ou

d’orgueil qui pût tenir contre crla ?
Elle recut de Rend une lettre uy ‘elle

baigna délarmes de jole. Elle y vit

une reconnaissance profonde pour «a
bonté ; elle y retrouva toutr la ten

dresse et toute la grâce de l’enfant
et, en même

temps, elle y découvrit ce qu’elle n’a-
Ah! chèvre maman, fit la jeune fille,‘ vait pas connu dans son neveu, Ll’é-

dit nergie et la force de l'hommefait. £l-
le se sentit comme dominée par la ré-

—Comment, non ? s'écria madame vélation de ce benu caractère—Ah !

s'écrin-t-elle, avec un mouvement de
Gabrielle défaisait devant Ia glace fierté passionnée, il peut renier son

ses beaux cheveux Dbionds. fins et 16 nom. il ne démentira pas le sangde
gers comme de la ie. Elle se mit à sa race!

René appartenait à la noble race
de ceux qui s’inclinent devant Ia puis-

—Parce qu’elle n’uvait pas l’ombre sance de la vérité et celle de l'amour.
Madame de Saint-ViHliers -lui écri-
t à son tour. Probablement qu'elle

condition :

complete,etleretour du jeune hom-

Cependant madame de Salnt-Vil-
llers n'avait pas encore revu la fi-
mille de safilleule. Il lui en coûtait

maman, .fit-elle, ce ‘n’est beaucoup de faire les premières avan-
pas sérieux ? Tu ne veux pas que j'é&- ces à ces bourgeois. Ah! s'l n’y avait

qui me dirait: Che eu que Gabrielletoute seuka! Mon
| Dieu! combien: le cas était embarras-|

vite pour battu. Il suivit Ia famille

l'intention d’y passer l'hiver. I! se fit.

= C'est trefort ! disaît-elle quelque- |
! fois, 11 m'a gâté le Righi et la chapel-- ln marquise n'y’ tint plus, Ce matin.

laissé étoindre T2 Cigare ! Donnes-! L de Cruillaume Tel. et il faut enco- JA. elle courut à son scrétaire. prit.

Il &,une plume et une fenille de papier À
tous mes lettres, sourit au portrait

brielle ne se mequait de ses pré-

sant. Il n’entrait pourtant pas daus
sa pensée qu'elle ne dût'être .nccuail-
lie avec gratitude et fvec joie,
Un jour, elle fit atteler poursec ren-

dre mme des Petites-Ecur'es, et, quand
le valet de pled eut referm# Ja. por-
tière et relevé le marchepied, elle Ini
crin : Au Bols! Une autre fois. elle
commenca une lettre À madame D'-
Yiez, et, après avoir tracé ce mot “Ma.
dame” et réfiéchi pendant un instant,
elle écrivit À sa couturière d’avoir :
passer chez elle, le lendemain avant

 

& [thre wiste. et qui obsédait parfaite-!midi, et d'apporter des échantillons
de velours pour un manteau. .

T1 arriva ‘cépendant un matin aue:,
'
1

de René
av'elle avait remis elle-même À sa’
plane, et écrivit rapidement "ca qui,

tendants ane lorsqu’sr. commenrit guilt :
2 les. eraindre : or jamais
avait eu de phw redoutadle que le

, prince. ‘M. et mwdame Durlez étalent: gop votre vieille marraine , qui s’est
‘Alfespérés dv Yéteange”olrstimatio 4 ie à

elle n’en“ Ma belle et chère fillente, -
“Rofuserez-vous dé vetlr éembrs-

npergiie qu'elle me“peut” plus vivre
boulevard des. Itafens n'eGt pas pro- 3% leur fille; sous les plaisanterics sins vous voir 2 Je vous attendralde”

i
ieww

x

_

main dans l’après-midi,:
quelle impatience ! Arrivez tôt, ma
chère enfant; j'ai une:foule. choses
À vous dire depu:s tantdt:deux ans
que jen'ai pu:causeravec vous. ….

“ Je vousenÿole les baisers.que j'au-
rais voulu: vousdonner pendant toütov GOR . xcetemps. À

ace 06 A demain.”

Le lendemain. vers une heure,Gas
brielle entrait sous la voûte bien coñn-
nue de la vle‘lle maison, rue de Gra-
u+fle-Saint-Germain | Elle- traversa
lentement la cour, pénétra sous la ga-.
lerie et arriva au pled de l'escalier de
marbre. Son coeur était si plein d’es-
polir qu'elle avait.le loisir de songer
au passé;elle s’arrêta un instant avant
de monter, ainsi qu’elle avait fait,
deux ans auparavant, lors de sa der-
nière visite, “oe ,
Ells avait changé depuis. Ce n'é:

tait -plus l’enfant rieuse, coquettement
vêtue de bleu pâle et la tête pleine de
poctiques visions :, c'était une jeune
ille ardente et sérieuse, qui savait

digue du grand sacrifice fait pour el-
le, Sa mise d’une simplicité gracieu-
se et sévère, répondait- à Ia tournure
plus grave de ses idées. et faisait res-
sortir la finesse
traits ct Ja profondeur de ses yeux
admirables,

Elle sourit en commençant de gra-!
vir l'escalier, parce qu'elle se .souve-
nnît que, sur ces mêmes marches. le
comte de Taverdin l'avait
crolrée enns ia reconnaître. * ! |! :
Une minvte après, elle était pressée

entre les bras de sa marraine

Elles s’embrassèrent longuement,
d'un mouvement ému êt presque 50-
leunel, Puis .la vieille dame cessuva
ses larmes. écartn de son scin In jen-
ne fille, et !a contempla avec admira-
tion en la maimtenant un instant à
la longueur du bras.

—ADh ! petite fille, lui dit-elle, que
vous êtes jolis et que vous êtes bon-
ng, et que mon- René cost donc heu-
reux !

Ces quelques mots et l'accent dont
ils furent dits déterminèrent l'expl-
slon ‘les sentiments de toute nature
qui gontlaient, le cocur de Gabrielle;
clle éclata en sanglots violents. Ia
margnise, à peine moins ‘troublée
qu’elle, s'offorca de In calmer. Quand
toutes deux furent un peu remises,
madame de Saint-Villfers commenca
son récit. Il Tui faltut apprendre à
Gabrielle tout ce qu’elle savait sur Je
séjour de RenG en Amérique. puis Je
voyage d'Alphonse ct Ja scène du
duel ; enfin elle parla des dernières
lettres de son neveu. Bile cacha, tout
ce qu'elle-méme avait souûffert, souf-
frait cncore de I'aba’ssement volon-
taire d'un comte de Laverdie. C'était
sens doute l'effet d’un fact exquis :
elle ne voulait ni attrister ni blesser
Gabrielle; mais elle pénsatt d'afileurs
qu'elle wef pourrait êtré comprise, File
était- mieux que cela pourtant. elln
était devinée. L’Ame fine de Gabrielle
salsissn!t à merveille ce que les mots
ne disaient poirt ; mais 11 n’y avait en
elle aucun étonnement. aucuñe révol-
te contre ce qui, pour elle, cependant,

une fois

devait être l'injustice @'ur orguelllenx
préjuzé. Cette enfant savait la puis-
sance de certaines idées sur les hem-
mes, et elle était capable d’estimer la
sincérité partout. Seulement ella se

| disait que René devait tr” très supé-i
rieur et très grand. et elle sentait sun
coeur déborder. d un amour infiri.
Tnrsque la jeune fille se disprsa à

partir, meaame ée SaintVillars an-
nonça IMutention de: là rrcondurre
dans sa voftare, Elle fut très surprise
de voir sa filleu'e rougir d’un ai- vu,
ibarrass6 et de l'entendre Sécliner cet-|
te offre sous oritexie que sn femme
de chambre avs: « dû l’attendre.

—Vous renverrez votre femme de
chambre, ma € .ère. «#* la marquise
avee quelque impatience.
Gawrisdle rougit plus encore.

--a® J! ane se posset il”? %t In
viel" dame wert & fait Intrigute
Urcsmdriet-Vous, par hasard, que Je
fuuse-mnai reçue cuez vous ? >
—ê£h! madame... dit la jeune

Elle vai»sa les yeux et se cat.

IL y eut. un In&a+ de sil-mee, La
tougeur de Gabriclle d' parut pour
fa‘re place à une grande prleu.. File
n'osait regarder sa m'rrainea, dont sa
physionomie, ef :ctiveme-t, Jui ent
paru peu rassurant. Madame de
Saint-Villiers avalt redresss sa tête
aristocratique ci fidre, que de m.gni-
filques cheveux blancs ~ e.uronnaient
comme un diadéme; un incro‘ ab'a
dédain- courbait l'arc de ses lè-res, et
de ses prunell- 3 jaillissnit un feu qui
#enblas -cupable d’anéantir, eussent-
Aa été présents, les misérables objets
dé ce mépris souverun.

Madame de Saint-Villlers se sou-
vint-elle tout à cnun des secrètes dou-
leursdes deux dernières années ? Eut-
elle ‘pitié de la douce créature deboat

Alle.

devant clle, dont ls tristesse etlapi-'
leur étaient touccantes comme une
prière? On'‘peut supposer l’un et l'au-
tre, car subitement l'éclat de son re-

+
gard s’éteignit, sa bouche. se: détendit
dans, un sourire; «ile s’approcha de
ORD elle et lul-poit.la.main.

-

 

Dieu sait'avec!

délicieuse de ses

PE it DEA CEE maea

‘Chère petite,-consolez-vous, lut.qi&.
elle, Te gagneral-lamitié de vos pa,
rents ; j'obtiendrai leur consentement | +.

moyèn, afouta-t-elle avec finesse. Et +
À'yotre müitr'age. Je crois en avoir:le

si j'échoue, eh.bien... je :yous. end
verai,vous verrez. 1 75 Lif
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Lasituation en Italie |
EB —©" |

Les rues deKome sont pleines }
de troapes ;

oN DIRAÎTLAVILLE EN ETAT DE |
sIEGE ES

fRome, 7.—Les rues sontpleines da
troupes ; une partie fait des patrouil
les et l'autre est postée sur des points
&tratégiques. ‘On se croirait dans una
ville eu état de siège. ‘LI! serait di£d-
cle de me pas- faire un rapproches
ment entre Paris et Rome au suje§ .
de ce déploiement. de troupes ct de p
lice dans le coeur de ces deax vill
qui étaient si paisibles en tpprirene
La raison cest la mêine dane :es deu i
cas : la crainte que les socinlistes où
lo parti anarchiste-ne profitent da
l’oceasion pour attaquer le gouverne-
ment. .D'uz côté, c’est l’affaiie Drey-
fus; de l'autre, c’est le prix élevé du
pani”. or
iI’analoglequiexi_te ontre Ia situa.
: tion politique actuelle de deux pays
Intins est curlusee A Gtudier. ‘Bn Iti-
lie, la quéstion est beaucoup plus sé-
rleuse qu’ên France, parce qu’il ost
impossible à qui que ce so't de nier
que c'est en cons‘qunce d’une séria
d© mauvaises administrations que la
| vie cst devenue plus que diflicile aux
petits commereants ct aux ouvriers .
des villes et des. campagnies ; un Mua- ‘ “à
ge noir ‘ge dé‘ache à l’horizan plein de 5i mauvais présnges pour Pavenir. 11 _.: Ÿ

| est admis même par les conservateurs. ---
qu’il est nécessaire que’le gouverne
ment {rouve sans délai Ie ‘moyen de
changer la situation actuelle en ré-
duisant successivement Jes Impôts,
TI est nécrssaire da trouver quelque
moyen non seulement ‘de venir en nf-
de pour le moment aux clasgas les :plus pauvres, mals nual de lour'dor- : À
Ber quelque espoir pour l’avenir. C’est
le.ceul moyen d’empêcher Je parti so-
cialiste de falré des manifestations
sous ‘tout prétexte et à tout moment.
T1 est abso'ument nécessaire que la
Sccte soc‘al'ste ne devienne pas un
point de ralliement parmi une popula-
tion qui se plnint d’une misère affren-
se et qui. conséquemment, est plus
facHe à exaspérer, A co |
Voilà la ettuation actuelte. Le dan-

per n'est ras itamédiat, le rai est af-
mé et estimé, l'armfe est fidèle et ‘a
faible parid républirain n’a, pis da
chefs. Le rar*i sccla’is'e n’a. nucun
moyen dr réussir par In force : mais
malgré. une couleur fraîche. Je fruit
est atteint, I-- ver. est1 ot 11 est n6- .-
cessaire de le détruire avant qu’il ne .
masse à l'intérieur, car le mal serait ‘
trréparaDle. ; ,

    

  

   

? +

‘

 

du 3 MB çÇ

Le fuge Langelier

Praud senpossession de mem siege,a Montréal o 3

L’honorable jmze Frangois Large. -
lier à été srSormenté comré» juge de
la cour snpérienre, lier n-«tin à. py
ais de ju-tice du Montréal an pré: -

: sence de l’honornd!e. faxe Pasnuelo,
. M.J.Btr Vallée, député protena.
taire, a fait la lecture ‘nubilqua dela:
commission du nouvoau juge. -
Ce dernier a été assigné à siéger à.

la chambre 82. M. Oscar Lavallée 3
souhaité la bienYenue- à Srn Hon-.
neur, au nom du barreäu, J M, Mo-

| Avoy'a également fait ur, petit dig-
: cours dans le mémesens.

Ces denx avocats ont plaidé Ia
remidre cause qu’aura à jager M; -
angelier. 10°
-Oe dernier à remercié les membres ….
u barreau leurdisant qu’en quit-_“

; tant Québec il n'avait laissé oue des '
; An:18, comme avocat,et qu’on guit-
tant Montréalil espère aussi qu’ii ne

 

à

‘JAMBEDROITEFRAOTURES -
NM. Geo. Langlois cat In victime ‘

: laisserd que des-amis comme juge.

Un bien pénible accident est arrivt)
hier après-midi, à ln manufacture de
MM. Bouchard et Fils, roe Arago. Un
des employés de la manufacture, M.

. Geo. Langlois, a eu:la jambe droite
enssée par-ün morceau de fer qui s’est
détaché d’un moulin à brai qu'il con-- *
duisait. Ce "
. L'infortuné à été transportéchezuf, 5
coin: des: rues St-Luc et Bo'useau,.nF
dans lavoiture d’ambulance, et le Dr.
Gingras a été mandé pour réduire la .
fracture. ; . ' .

. Langlois estfigé d'environ.36 aus 3
Al‘est-Véuf-et'n’a pas-d’enfants. ;
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"AMOURET~~

UNMOTDB“SOELL ".

:. Nous l'avons déjà proclamé bien des
7 fois: dans'un certain genre, -le”““ So-
. leil” est inimitable et déffe -toute ri-

valité.
Il vient encore d’avoir un de-ces

- mots ffappés à son chiffre, qui font

tomber ia plume des mains.à quicon-
que voudrait essayer de lui disputer

-- la palme de l'originalité étonnante.
Ti s'agit de la “ Presse” Le “So-

Teil” lui adresse de tendres repro-

<ches à cause de certains articles hos-

- tiies àla politique libérale. Et il s’é-
crie :

“ “La “Presse” a sû toucher le coeur

des masses lors des derniers moments

- de ce pauvre M. Mercier, de sa mort,

‘de ses funérailles. Elle n aussi fait vi-
© brer la corde sensible dans tous les
© cveurs des patriotes quand, au retour

‘de M. Laurier d'Europe, elle l'accla-
ma comme un héros, un triomphateur.

* Un peu plus tard In “ Presse” se fai-

_ sait encore applaudir par toute sa
clientèle en couvrant d’éloges, M. L.

O. David, celui ‘des nôtres qui est
. Peut-être à cette heure le plus aimé
de la nation canadienne française.”
Nous avons été tout Leureux d’ap-

prendre que M. David était peut-être
celui des nôtres qui est le plus aimé
de ln nation canadienne. Le greffier
de In cité de Montréal a dû frissonner

‘ d'allégresse en recevant cette nouvel-

. le. Pensez-y. L'amour est une des
grandes passions et l'un des grands

. besoins de I'numanits. Etra aimé est
l’un des objectifs, l’un des ardents dé-.

_ 8trs de l’homme. Notre nature a soif.

/ d'amour commie la terre a soif de ro-;
sée. Toutefois il y a des nuances et

des gradations dans l’amour. L’amour

Œune mère, l’amour d'une
… femme, l'amour d’un enfant, sont de

nobles, et de touchants ‘sentiments.
-‘Mais que dfre de l'amour d’un peu-
“ple ? Co

Etre aimé d’un peuple cest le

.summum do la gloire humaine. Et,
- de par le “Soleil,” il est ‘constaté que
nous. natior canadienne, nous afmons
M. David plus que quiconque.

wr .... Quelle joie profonde a da inonder
Tame tendre de M. Davidle PlusAi-
“iné, quand fl a lucet ‘article du “ So-
"Jeil ”} To “0h

Cependant, une réflexion nous em-
“barrasse. 81 M. David est 1¢plu aimé,
M. Laurier ne passe’ donc qu’en se-,
cond lieu. Il n’oceupe donc pas la pre-
mide place dans notre coeur, l’élé-
gant et ondoyant sir Wilfrid.
Et ce bon M. Marchand ? Serait-il,

Tui aussi, moins aimé que M. David ? ;
H manque peut-être de chic, mais il:
‘à un bien bon caractère, ‘

Et M. le juge Langelier, quel rang
“ui”nssignez-vous, scribes ingrats du
“ Solell ” 2 .
Et tant d'autres ilustres, dont-le

front resplendit de l’autéole libérale !
‘Tous moins aimés que M:-David !
Confrères du “ Soleil,” soyez convaln-
“êus que vous ne plairez pas ainsi à
“tout le monde. 9
:- Mais -non, il y à une issue pour l’or-

‘ane libéral. Le‘rusé a glissé dans sa
phrase un motsauveur, Il a dit “peut-
‘être” M. David est “ péut-ôtre” Je
‘plus aimé. Et dès lors, le trône de’

©. APOLITIQUE]

| elle se laissu tomber sur

— "JOURNAL

Apresle verdiot
Comment. Cordelia Vian ac-

ceuille cette. triste nou-
_ Velle

‘Ce que dit SamParslow-

LA SCENEENCOUR

Ste-Scholastique, 3.—Mercredi après- 
midi une foule considérable envah‘s-
sat le palais de justice de Ste-Sch —

lastique. La cour, lès escaliers et les
contours aboutissant à la salle d’au-
‘dience, étaient encombrés de curieux
venus de toutes les parties du dis
trict de Terrebonne, pour entendre pro-
noucer le verdict du jury duns le pro-
cds de Cordélia Viau.
On remarquait parmi. l’assistance,

une foule d'avocats, de médecins, de
. notalres et un grand nombre de da-
“Mes n’ont pas\craint La bousculade de
la foule, pour satisfaire leur curiosi-
té. {
A l'ouverture des portes, une véri-

table masse humaine a envahi toutes
les parties du palais de justice, malgré
les efforts d’une douzaine de consta-
bles spéciaux, pour l’endiguer.
On estime à près de 1,500, le nom-

bre de personnes qui ont cherché à
pénétrer dans la salle d'audience.

. Pendant In courte séance qui a eu
lieu, des centaines de personnes se
tenaient aux abords du palais de jus:
tice, attendant la nouvelle du ver-
dict.
Personne ne voulait s’éloigner avant

de connaître le sort de celle qu a
participé À fl'horrible boucherie de
St-Camut. "Quelques scènes disgritt-

cieuses ont eu lieu dans la salle d’au-
dience. Plusieurs assistants, parmi
ceux qui se pressaient au fond de la
salle, ont crié à plusieurs reprises, au
moment où lc jury fuisaït son eu-
trée : !* Coupable ! Coupable ! ”
Un mauvais plaisant qui se tenait

derrière la boîte aux accusés, enten-
dant les jurés rendre leur verdict, fit
sur ln tête de Cordélia Viau le geste
de lui passer In corde au cou.
La prisonnière qui avait été réel-

,lement malade la veille, était mieux,
, maïs elle prétexta la maladie pour ne
Pos se rendre en cour. Cependant, M.
le Dr Fortier, médecin de la prison,
Jayant acquis la certitude qu’elle ne
: souffrait d'aucune ‘4ndisposition, flui
,ordonna au nom de la cour, de s’hu-
biller et de le Suivre. Plusieurs fois,

le parquet, si-
;mulant un évanouissement, mais le
i Dr Fortier ne fut pas ra dupe et force
fut à In prisonnière de le suivre, -

CORDELIA FAIT SON ENTREE
Quand, Cordélia Viäu fit son entrée

au bras du médecin, il se fit un mo-
ment de profond silence, auquel suc-
céda.un murmure qui n’était certain.-
ment pas sympathique à l’accusée.
Quelques-uns même, comme -nous l'a-
vons dit, se permirent de fnire des
commentaires tous. à fait déplacés.

I1 était trols heures et quarante
quand le jury fit son entrée dans la
salle, L'accusée, calme, les yeux secs,
les regarda défiler à côté d'elle, puis
elle baissa la tête, et disparut presque
aux regards, assise qu’elle était sur
une chaise Lasse, au fond de la boîte

tenait près d'elle et lui tatait le pouls

Quand le greffier, d'une voix so'eu-
pelle, demanda aux jurés de rendce
leur verdict, tous se levèrent et d’une
voix forte dirent, comme . un seul
*homme : * Coupable! ?
| Cordélia Vinu ne tressaillit même
; pas, à dit le docteur, qui se tenait près
; delle, et pas une layme ne mouilla ses
yeux. 12 -

A ce moment, un murmure de sa--
! tefaction s'éleva, dans .l’assistance
‘qui avait. paru que médiocrement
.impreasionnée à l'instant solennel où
se décida le sout de Cordélia Viau.
Son Honneur le juge ‘Taschereau.

félicita les jurés du verdict qu’ils ve-

 aux accusés. Le docteur Fortier se‘

DESCAMPAGNES
. « cw VP =F got

if Provost, qui a bien - voulu -l'ae-
compagner, faire une visita à Cordélia
oan dons son cachot, après le vir-

ct. . . ‘
(Le feporter l’a trouvée assise dans

le corridor, devant-la porte de sa cel-
lule. Elle avait devant elle son léger
goiter auquel elle ne touchait pas.
Les yeux levés vers la fenêtre grillée
de fer qui éclaire sa prison; elle sem-
blast plongée dans un abîme de ré-
flextons. L'approche du reporter la
dérangeu à pcine. Elle Yaccueililt
par un léger salut et continua à re-
garder fixement la fenêtre.

| ENTREVUE AVEC CORDELIA
| —A quoi pensez-vous si profondé-
: ment ? demanda le reporter.

—“Je songe au passé, répondit-eile,
pendant qu’un sourire amer errait sur
ses lèvres. : Vo
—Le présent ne vous occupe-t-il pas

davantage ? Le verdict que vous ve-
nez d'entendre vous laisse-t-il indifrs-
rente ? ,
—Oul, à peu près indifférente, car je

l’avals prévu et j'y étais préparée,Mes
avocats m'auvalent dit que je serais
trouvée coupable dans cette cour,
—Espérez-vous que le verdict dans
l’autre cour vous sera favorable ?
Je ne sais, mais je prendrai ce

qui m'arivera.
—Comment expliquez-vous votre

malheureuse position.
y —Voyez-vous, la mondé est si mé-
chant,

x

 

 
-

i —Mais, pourtant, les témoins sont
qui n’ont pas pu se, d'honnêtes gens

- parjurer ?
—Les trois-quarts d’entre eux n'ort

| pas dit la vérité, et quelques-uns
disent que des “ simplicités ”.
—Vors êtes innocente, dites-vous,

mais n’iavez-vous pas dit cependant
que vous vous attendiez à passer je
restant de vos jours au pénitencier ?
La prisonnière répoud par un signe

; de tête affirmatif, pendant qu’un sou-
rive énigmatique se dessine sur ses
lèvres, "
—Cette petite inage de Saint-Josenh

que je vois sur ku table est bien celle,
, n'est-ce pas, que vous avez portée sur
vous pendant les audiences ?
—Oul, répond-dile encore avec un

sourire: a
—Le géôlier vous a-th dit que MM.

les shérifs ont décidé que d'ici à votre
nouveau procès, vous ne pourrez Ye-
cevoir la visite d’aucun parent ?
—Non, personue ne int l’a dit, et j'ai

reçu cette après-midi la visite de mes
deux soeurs, Mme Hébert et Mme Po-
wers, Comme ces visites étaient mes
seules distractions, je vais bien m’en-
nuyer si on ne les permet plus.

. —Vous avez êté imdisposée, (hier,
mais ‘vous parais-dez. mieux, aujour-
d’hui ?

—Oud, jo isuis mieux, grace aux
bons soins du docteur, ,
—Comment avez-vous. pu stürmon-

ter votre émotion én, entendant le
verdict ? Ta :
—Comme je vous l'ai dit,.je m'y

attendais et je suis préparée ‘à ‘tout
ce qui pourra m’arriver. : :
—Aprds avoir adressé à la-malheu-

 

ment le reporter se disposait à par-
tir, quamd elle lui dit: “ J'espère
monsieur, que vous travaillerez pour
moi.” .
M. le shérif Provost ayant eu l’o-

bligeance de permettre au reporter de
visiter également Sam Parslow, nous
pouvons dire comment ce dernier a
pris le verdict.

ENTREVUE AVEC SAM.
Il attendait avec une’grande anxié-

té le résultat du procès de sa compli-

L

S
R

‘reuse quelques paroles’. d’encourage-

ES SE is

ce, el intimement M6 au sien, ‘et cest
pâleet tremblant, qu’il apprit de son
avocat, la: mauvaise nouvelle, A l’en-
trée du reporter, Sam marchait, la
tête basse dams le corridor, et sœu-
blait lu} aussi réfléchir,
—Eh bien! Sam, demanda le repor-

ter, avez-vous appris la noutelle du
jour ?
—Oui, mon défenseur, M. Ethier, me

l’a apprise, :
—AÂvez{vous été surprës de ce »é

sultat ?-
—Oui, ce verdict m’a surpris.
—Comme vous savez ce qui s’est

passé à l'enquête du coroner, vous de-
vez avoir une opinion. Croyez-vous
MmePoirier coupable ?
—Je n’at pas d'opinion.
—Vous savez ce qu’elle a dit aux

détectives ? ? - .
—Nou, je ne le sais pas. Quant à

moi, je me rappélle seulement ce que
j'ai dit au coroner. Je ne me rap-
pelle pas avoir parlé ensuite.
{Comme le prisonnier ne parle qu'a-

| vee répugnance de tout ce qui touche
au procès, le reporter ne l’interrog®
plus à ce sujet. Le prisonnier reçoit
souvent la visite de ses parents et il
¥ à eu l'autre jour, une entrevue tou-
chante entre lui et sa vieille mère,
Cette dernière était veuve à Ste-
Scholastique pour rendre témoiguage
dans le procès de Cordélia Viau.
Le prisonnier ne semble pas s'inquié-

ter beaucoup du sort qui l’attend et
dit qu'il à toute confiance en ses dvo-
cats,
Son procès, a dit Scn Honneur le

Juge Taschereau, aura lieu en mai ou
Juillet.
À la requête de M. Leduc, Son Hon-

; neur le juge Taschereau a accordé
jusqu’à samedi aux avocats de la dé-
fense pour préparer leur motion ain
que les points de droit réservés dans
leur cause soient soumis au jugement
de 1a Cour d’Appel.

 

 

| Triste cas de denuement
 

Uno femms trouvee morte

Rien a manger dans la maison froide

Lowell, Mass,, 3—Bridget Flanna-
gan,âgée de 38 ans, épouse de Pa-
trick Flannagan, a été trouvée éten-
due morte sur le plancher de sa

: chambre, dans sa maison, No 6 en
arrière de No 7, rue Little, près de la
rue Dummer, lundi matin, vers les
dix heures. Quand son mari l’aper-
que elle était étendue surle dos près

; du lit et son corsage était en partie
i déboutonnée, comme si la mort 1'a-
vait frappée au moment où elle se
préparait à se déshabiller.
M. Flannazan, qui est atteint de

} consomption depuis plus de trois ans
| s’était couché de bonne heurela veil-
lle, et dit quil n’a eu connaissance
‘de la mort de sa femmequ'à dix heu-

, Tes du matin. .

Il à pris l’habitude de se lever tard
le matin, et quand il s’est réveillé
vers les sept heures, et qu’il n’a pas
vu sa femme à ses côtés, il n’a été au-
cunement surpris, car elle se levait
généralement de bonne heure.

Il erut qu’elle était dans la cuisine,
n’en fit aucun cas, et, se tournant
dans son lit, se rendormit.
Quandil se réveilla de nouveau, il

l’appela et ne recevant pas de ré-
ponse, il se leva.
Quelle ne fut pas son horreur d’a-

percevoir son cadavre étendu tout
près dulit !
Sans prendre le temps de s'habiller,

 

 

il courut.chezune voisine, et la pris
d’avertir l’officier de quart dans c
district.

L’officier Bechanan se rendit chez
Flannagan et avertit aussifdt apras
le bureau central et l’entrepreneur
O'Donnell.
Une heure plus tard, le Di Irish,

l’entrepreneur et l’officler Buchanan
.se rendizent à la maison de Flannae
| San. Ils trouvèrent celui-ci à peine
.Vêtu, souffrant de froid et pleurant
à chaudes larmes. ‘

Il n’y avait pas de feu danslo logis
ou régnait la plus grande misère
Tout ce qu’il y avait de combustiblé
était Une demi chaudière de charbon
sassé eb les seuls comestibles, six
oignons et un navet. Flannagan avai
tellementfroid qu’il ne put lancer ses
chaussures, Il supplia les personnes
présentes de ne pas le laisser seul eb
 O’Dounell iul donna des mote

d’encouragement. Sur le conseil da
Dr Irish, on le le transporta à la
ferme de la cité. Après avoir examiné
le cadavre, le Dr Irish déclars que
la mort avait éLé causée par la mala-
die de cœur. :
L’impression générale parmi les

voisins est que la mort a été causée
parle manque de nourriture suffi-
sante et de chaleur.

Ils croient que la malheureuse 4
perdu connaissance et que le fraid
excessif qu’il faisait l’a empêché de
se relever.
metre

Lancé dans l’Eternité

Berlin, Ont, 4—James Allison, le
meurtrier de madame Orr, a ét pen
du, ce matin, entre 7 et 8 heures,
Le meurtrier est monté sur l’écha-

faud accompagné du Rév. M. Atlin
son. C’est Radcliffe, le bourreau bicg
connu, qui a fait l’exécution.
Hier après-midi, Allison a eu ung

longue entrevue avec sa mère, et mak
gr6 ses larmes ct son désespoir, I
meurtrier est resté froid.
Au revoir Jim, lui a dit sa mere ef

partant.—Oui, s'est-il contenté de ré
pondre.
Le meurtrier n’a pas voulu embras-

ser sa mère avant son départ.
Avant ct pendant son procès, le jeu

ne crimineF & fait preuve d’un cynis
Mme révoltant. Au moment de sa cons
damnation, il n'a pas montré la moin-
dre émotion, tandis que l’on entendais
les cris de désespoir_de son père. Il
ne diïlgna même pas regarder celui-ci,
qui se débattait sur un bauc, en gé
missant, entre les mains de plusieurs
Lommes, quand on reconduisit le com
damné en prison.

C'est le 9 août dernier que le crima
a êté commis. Allison, qui est âgé de
17 ans, était employé comme ouvrice
de ferme par M. Anthony Orr. La con-
duite de Mme Orr n’avait pas tou-
jours été des plus correctes. mails cet
te femme s'était corrigée ct. depuis
plusieurs années, vivait en paix avec
son marl. Allison, cependant, n’avait
pas confiance dans les bonnes résolu-
tions prises par Mme Orr, car, le &
août, il annonçait it I'un de ses amis,
un nommé Kinsmer, qu’Kl serait bien
tôt au mieux avec elle.
Le lendemain, M. Orr s’absenta aves

ses enfants. Quant il revint, Allison
dit en riant que sa femme était en-
core partie. Le dimanche suivant, le
cadavre de l'infortunée était retrou-
vé, enterré dans le jardin. Mme Orr
avait été tuée d'un coup derrière la
tête.
Finalement, après le procès, AIS

son Avoua son crime, et le ministre
de la justice, après avoir mûrement
considéré la cause, a décidé que la loi suivrait son cours,
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TABACS‘ndtre coeur reste accessible à chacun, nalent de rendre et les remercia de
Sir Wilfrid, cambrant sa-taille flexi-

Ble, eb dit: “le plüs aimé c’est moi”
.: Et M. Marchand se caressant les
"favors, ‘murmure : “lé plüs aimé

c’est moi.”
Bt M. Langeliér, redressant sapres-

te- personne; affirme : “le. plus aimé
t'est mot” . -

Bit tous les grands hommes libéraux,
prétendants à notre amour, répètent

- en choeur : “le plus aimé c’est moi.”
: Nous offrons nu “Soleil,” d’un

. coeur "atteridri, l'expression de notre’
‘ümiration “1a plus vive,
Wr

‘À vot seigneui tout honneur
Pourlès ‘Affections ‘Je In gorge et

iy tete oh
cts Ta doute!

e
+

leurs services.
La foule s’écoula ensuite, lentement.

refoulée par les constables, qui ne pa-
went, cependant, empêcher que cha-
cun vint joter un dernier régard sûr
la misérable que venait de frapper. la
main de la justice, :
M.J. D. Leduc, avocat de Cordélia

i Vlau, présenta à la-coûr une motion
à l'effet do réserver, pour Ia Cour
d'Appel, certaines quésations de droit,
et Son Honneur fixa samedi pour l’en-
tendre. Ln cour fut ciournée à sa-
medi matin, à 10 heures et demie.
A peine les juméc Atalent Jbérés,

qu’un grand nombre de personnes, les
entourèrent, et leur t la main,
les félicitèrent chale@&usement, sur
lev erdict rendu. C’étalt un soulage-

.Kment général et personne ne songeait
-à cacher son contentement. |BAUME RHUMAUL-. Un reporter a pu, grâce à ln bieñ-

at. extellentt. Farge velllance -de M. F. X. Mathieu, avo-
lé. ee -ent- de ln Couronne; et-de-M. le shé- |
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“Parlement federal:

" Beme Parlement 3eme session

— Eloquente harangue de M,
; Foster

DISCOURS DE SIR RIOHARD

Vigoureuse repblique de Sir Hibbert
Tupper

‘ Ottawn, 7—A l'ouverture de Ja
Chambre, cette après-midt, Mi Daë

| vin demande s’il est vrai que M. Ja-
mes MeMullen, M. P., a été nommé

!lieutenant-gouverneur du Nord-Ouest.
* Le premier-ministre réplique que
‘Cette nouvelle n’est pas vrale.

Sir CHARLES TUPPER demaude
quand le gouvernement déposera le

| contrat passé avee MM. Mackenzie
et Mann, pour la construction du che-

: Min de fer du Yukon. Il veut avoir en
même temps un estimé de l’or retiré
de la région du Yukon, le montant en-
levé par les Canadiens ct.les étran-
gers.

Sir WILFRID LAURIER répond
que le contrat sera soumis demain. 1}
pense qu'il pourra aussi fournir l’au-
tre informat'on, demandée.
L'honorable M. FOSTER désire sa-

voir si l’expédition de secours des
“ Etats-Unis a passé par le Yukon ; et,
si oui, à quel endroit, et si l’expédi-
tion serait ou a été accompagnée par
les troupes des Etats-Unis ?
L'hon. M. SIFTON dit que,lo gov-

CY
fluelque temps. que Yexpéidit'on de-

+. valt partir de Skagway le 15 février.
On n'a recu aucune information de-
puis. Les troupes des Etats-Unis ne
devraient pas accompagner l’expédi-
‘tion sous les armes, et l’on d'Reutait
Ja question de savoir si elles devaient
partir saus armes.

L’hon. M. FOSTER se lève pour
continuer le débat sur l’adresse et est
salué par les applaudissements pro-

‘‘longés de l’opposition, Il commence
| par ridiculiser 'hon. M. Laurier pour
lavoir violé les promesses qu’il a<ait
faites à l'électorat et pour avoir gar-

{ dé le silence sur fes accusations por-
l tées contre lui à ce sujet par le chef
‘ de l'opposit'on.
;_ Au lieu de répondre aux sérieuses
accusations portées contre iui,le pre-

la tête goufiée comme un ballon lors-
qu’il était en Angleterre,
joeurd'hui il voit qu’il lui faut reve-
tir au niveau d’un ministre cauadieon
respousable au Parlement.
Au lieu de répondre aux graves ac-

cusiations portées contre lui à cause
Au chemin de fer au Yukon, sir, Wil-
frid a disposé de la question cn décla-
rant que le chemin projeté n’était
qu’une voie temporaire destivée à
l'entrée et à la sortie de cette contrée
pendant l’hiver prochain.
Le premier-ministre a aussi passé

sous silence In sérieuse accusation
que le chef de l’opposition à portée

; contre -lui au sujet de l’importante
. question du tarif préférentiel.
| Après cette réponse si peu sutis-
. faisante aux accusations qu’on a fait
: pleuvoir sur sa tête, sir Wilfrid a ter-
; miné son discours par un feu de joie
,oratoire assez pompeux, mais qui
, W'était pas de nature à contenter ‘tout
‘le monde parmi ses partisans.
‘_ L'orateur passe alors en revue les
divergences d'opinion et le manque de
conflance exprimés par les différents
membres du cabinet ; H parle de la
campagne que l’hon. M. Fielding a
faite dans la Nouvelle-Ecosse en fa-
veur de la: sécession. des coquetteries
de sir Richard Cartwright avee cer,
tains politiques des Etats-Unis, des
agissements de M. Ernstus Wémas,
et il tire ln conclusion qu’un gouverne-
ment composé d'hommes ayant des
pentiments aussi disparates doit être
eu sincère lorsqu'il nous parlo de sa
oyauté envers la mâre-patrte,
Les opinions politiques de sir Wil--

frid et les opinions politiques de ses
pninistres changent anssi souvent que
la température. Pendant quinze ans,
le parti libéral, alors qu’il était dans
l'opposition, à fait une guerre achar-
née à la protection. Aujourd'hui le
ouvernement lfbéral à oublié sa po-

, «itique passée et se présente omme
Un souvernement défendant la pro-
tection avec la plus grepde érergie,
iLorsqu'ii était dans. l'opposition, le
parti libéral versart des Inrmaes de
crocodile sur le pauvre peuple acca-bl6 Je taxes, 11 appelait In protection
ft vol légalisé, 11 promettait de rédui-
re les impôts qui pesnient sur les
épaules du peuple, de faire disparat-
tre Ia dette nationale et d'inavsurer

; re politique de libre-échange absolu.
!Et cependant, le premiur min:stre,
mis en face de con Passé politique et
. de ses professes violees. sr fiche tout
. rouge quand on loi parle de son carac-
tere changeant, et il refuse de ré
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| pondre auxaccusations
Jui en plein parlement,
Parlant du tarifpréférentiel, I'hon.

M. Foster entre dans tous Jes détalls
“ Jet expose la position humiliate dans.

laquelle le Canada etl’Angleterne ont.
6t6 pläcés par la législation du’ gou-
vernèment'en face des traitésde I’An-

Angleterre pour ‘expliquer la conduite
extraordinaire du Canada. Il est reve-
nu en emportant -les trophées de sa
défaite avec un air de triomphe.
Le premier-ministre a récolté une

grande moisson à la célébration du
jubilé en représentant une colonie
qui a conféré volontairement un tarif
préférentiel à la Grande-Bretagne,
mais aujourdhui, le public anglais
trouve que le prétendu et exclusif ta-
rif de préférence est accordé à tout
l'univers commercial.
Parlant du tarif lui-même, l’orateur

dit que tout en ne diminuant pas le
fardenu qui pèse sur le peuple, le ta-
rif détourne réellement le commerce
du Canada et la mère-patrie aux
Etats-Unis, et ce tarif donne la préfé-
rence aux neuf-dixièmes des nations
du monde et exclut Les neuf-dixièmes
de nos colonies ‘soeurs anglaises. Et
l’on vient nous -dire ensuite que c'est
un pas dans la’ direetion de l'unité im-
périnle. x"

Se tournant du côté du maître-gé-
néral des postes, M. Foster rappelle
les remarques que M. Mulock a faites
à la Chambre, il y a deux ans, lors-
qu’il n condamnné l'ancien gouverne-
ment d'avoir promis des situations
‘avec émoluments à ses amis qui oceu-
paient des sièges au parlement. Et au-
jourd'hui, ce même M. Mulock, mem-
bre du gouvernement, viole le princi-
pe qu’il a alors défendu. T1 rappelle
la promesse que sis. Wilfrid Laurier
à faite à son ancien associé, autrefois
;membre de ceté chambre et aujour-
d’hui, le juge Lavergue, celle quil a
faite à l’honorable M. Francois Lan-
relier, député de Québec, qui a siégé
loute une session avce une promesse
écrite du premier-ministre dans sa
“poche, Cette promesse n’a pas été
remplie volontairement. mais forcé-
ment par suite d'une révolte de la
vieille garde de la province de Québec,
et M. Langelier a été bombardé juge
au lieu de lieutenant-rouverneur.
L'orateur passe ensuite on revue

les différents concillabules tenus par
les membres du gouvernement, le
coup du Drummond, la mise en. opéra-
tion pendant six mois du chemin de
fer do la Baie des Chaleurs. et le che-
min de fer du Crow’s Ness Pass, et
enfin il parle du chemin de fer du Yu-
:kon. Le contrat relatif à cette voie 

‘ : ; ! ; & € , i ‘ils feront ‘le transbordement. desmier-ministre s’est plu à se fâcher est signé, cacheté et livré:à qui de| Vi
comme un enfant. Sir Wilfrid avait droit. Il voudrait savoir s'il y a en-: teamers océaniques de la rivière

.core beaucoup de contrats de ce genre
mais au- à bâcler. T1 critique longuement les l'embouchure 'de larivière.

“paroles et les actes du premier-min's- |
tre lorsqu’il’ était en Angleterre, .&
propos du tarif préférentiel. :

SEANCE DU SOIR
A la reprise de la séance, I'hon, M.

Foster continue son discours ct bid-
me ls paroles prononcées par- sir

"Wilfrid Laurier en Angleterre,
| Il -dit que Je Premier-Ministre n’a-
- vait pas le droit de vanter et de faire
parade de ses propres vues sur Ia
question commerciale, ce qui a cu pour
résultat de tusr-à jamais les chances
qu'avait le Canada d’obtenir un mar-
ché préférenticl en Angleterre.
La chambre, ajoule M. roster, a

droit de savoir, si à la conférence te-
nue centre l'hon. M. Chamberlain et
les nrinistres coloniaux une préféren-
ce a été'offerte aux marchés anglais.

Sir "Wilfrid Laurier rfpond iqu’il
n’a pas le droit de dire ce qui. s’est
passé, 1a conférence ayant été stricte-
ment ‘confidentielle.
Cependant. les délibérations de cet-

te conférence seront rendues publiques
du moment qu’il en aura obtenu la
permission.

Aolrs M.FOSTER demande sur quoi
se base le * Globe’ de Toronto qui
a rapporté quelques bribes des d's-
cours de sir Wilf=d et de I'hon: M.
Chamberlain à cœtte occasion. Quel-
qu’un, ujoute-4l, a dû alois commet-
tre des indiscrétions à ce sujet. Quant
| à Tigfétude de pir Wilfrid comcer-
. Navÿ % conminerce préferentiel, M.
Foster Cit qu'a doit être coutre cette
polliique, vu qu’A s’est tonjours :p“v
noncé contre toute copèce de proiec-
tion

| Thon. M. Foste: condamne cusuite
;le contrat relarif au chemin de for
du Yukon, et dit qu’à première vue,
;ce .contrat est très marais, Il ne
croit pas que le gouvernement doit

;ûtre vclé de Fes droits eb puisse Cu
june machine pôur des- contrats se-
cretd

L'hor. M. Fokt}r critique ensuite
la politique en général du gouverne

! ment et termine en faisant l’éÉloge du
; parti conservateur qui a fait du Cana-
da, ce qu’il est anjourd’hüli.

Shr" RICHARD CARTWRIGHT ré-
‘pond à l'hôn. Li. Foster. li défend in
transaction du Yukon et dit que si
l'on avait attendu la convocaùon des

! Ghambreb pour. présenter catte me-
sine, à aurait été-1mpoesible:de cons-
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troire un chemin‘deferdané le pays
de lor cette année, - ' .

1. Sir Richard parle’ ansuite eur a
question du'tarifet tente de démontrer
que le pays est beaucoup plus pros-
pire depuis que les libéraux sont au
pouvoir. .( +

Sir, Richard - termine son discourseu
tentant de- rédiculiser les” remarques
de l’hon. M. Foster.
SsirCHARLES HIBBERT TUPPER
Tépondit aux attaques de sir Richard. !

i II parla longuement sur les détaüis
de la conférence tenue à Québec en
1897 et demande au gouvernement si
c’est son intention de faire respecter
les résolutions passées à cette confé-
rence, ; |
Sir 'Charkcs Hibbert demande ensuf-

te au gouvernement s'il accepte Ja,
Tespomsabilité du discours pronou.é|
au “Canada Club”, à Toronto.

Sir Wilfrid LAURIERL'hon.député
sait fort bien qu'à cette occasion,
Lord Aberdeen n’a pas parlé comvie
gouverneur-général, mals seulement“
comme sujet britannique. -
Sir Hibbert critique alors la con-

duite du gouvernement qui refuse de
prendre lu responsabilité des. paroles
de lord Aberdeen.

Sir Hibbert termine en déclarant
: que Ia loyauté envers l’Angleterre ne
signifiait pas loyauté envers les manu-
factuviers anglais et que c'était ren-
dre un mauvais service au Canada
en essayant de déprécier sa position.

| A 1140 M. Davis propose l’ajour-
nement du débat. .

Le chemin de fer du Yukon
——

- UN JOB SOANDALEUX
 

Une transaot'on extraordinaire
 

Tu ami da gouvernement le denozaa
  Ottawa, 8—C'est l'unique contrat

du chemin de fer du Yukon, comme
le qualifie M. Clark Wallac!, qui a
été la pièce de résistance à la Cham-|
bre aujourd'hui. L'hon. M. Faggart
l’a appelé transaction monstrueuse,|
et ces deuxdéclarations expriment
les sentiments ‘de l'opposition

_

tou-
chant ce contrat. Une chose que le dé-
bat a clairement fait ressortir, c'est
que l'hon. M; Blair, malheureusement
pour le pays, a admis que la route
projeté ne sera pas toute sur le ter-
ritolre canadien, mais qu’au contraire
les Canadiens seront à la merci des
fficiers de ‘douane américains lors-

Stickene à Wrangel, port américain à

L’hon. M. BLAIR parle longuement
de ce contrat.; II prétend que la dé-
couverte de mines d'or dans le Yu-
kon n nécessité une prompte action
de la part dugouvernement, et il
porte de 5,000.2 250,000le nombre de
gensqui iront au- Yukon, cette an-
née, Ce qui veut dire qu’on ÿ trans-
;Portera une énorme quantité de provi-
; Blons pour nourrir :tout ce monde-là,
1) y avait 5 routes différentes et le gou-
vernement a choisi celle de Teslin Ln-
ke comme étant la plus avanitageuse.
La ‘Compagnie Mackenzie-Mann fait
jun grand risque. Elle aura droit de
choisir les terres excepté aux envi-
rons de certalns lacs et rividres dési-
gnés dans le contrat. Comme garantie
du contrat, elle donne $250,000. mais
le gouvernement lui paie intérêt sur
[cette somme.-TÆ' contrat date du 12
janvier. Le géuvernement n'a pas cu
«le temps de demaïider des soumis-
-sions. . : ’
| L’honorable M. HAGGART consi-
dèrole bill dn Yukon comme l’un des
rplus extraordinaires qui aient jamais
été soum’s à la Chambre. C'est- peut-
être In raison pour laquelle l'hon. M.

| Blair s’est emporté et a vivement cri-
tiqué la conduite des membres de l’op-
position.
On nous a d’abord parlé de la né-

cessité d'établir des communications
avec cette région. Mais quand il s'est
agi de déterminer la route à suivre,
I'hon. ministre a prétendu que le gou-
vernement a choisi celle-ci parceque
les autres traversalent en partie sur
Te territoire américain. Et cependant
cette route nécessitera le transY>rde-
men* d’un vaisseaucanadien à up au-
ire vaisseau canadien daus le port
américain de Wrangel. Maintenant
les Etats-Unis fnsistent sur I'exéen-
tion des règlements de douane sur la
Stickene, comme nors avons fait sur
le St-Laurént. Permettrions-nous 3
unvaisseau américain qui descendrait
Jpar nos conaux de transborder . une

 

vaisseau américain, disons à Montréal,
sañs être soumis à nos règlements de
douane ? Certainement non. Les Amé-
ricains feront de même à Wrangel,
c’est-à-dire qu’ils exigeront des droits
de douane des vaisseaux américains.
Quant à la nécessité d'accorder un

subside considérable, l'estimation
seule de l'immense trafic qui sé,fera.
par cette vole est In meilleurerdison

partie de sa târgaison dans un autre |  nour. réduire l'octroi le’ plus possi-
Bless LoL ie woTgpapeOS

Et quelle est:cette” vole ? Une vole
temporaire, suivant’ le premier-minis-
tre, à jauge ‘étroite que les - entrepre
peurs construlrontcommeil leur-plai- |.
d'a; et il est'enténdu que les entrèpre-
neursont acheté le chemin de fer
Scott À jauge étroite de Lethbridge
à la {rontière ‘des Etats-Unis, qu’ils
emploieront: les vieuxraîls - de cette:
voie et qu’ils se serviront-des vieilles
locomotives, -
Parlant de l’octroi de 38,700,000

acres de terre, le ministre des chemins
de fer nous adit que ce n’3tait rien,
comparé à In vaste Superficie du Yu-
kon et de Cassia. Maison ne fait. dé
vraie. comparn/son| ‘avée ]
d’un pays, elle doit se faire avec lé
tendite. de terres auri.dres ou la quan-
tité d’or qu’elles sont supposées con-
tenir, et d’Après ce que l’on connaît
déli de cette réglon, ce subside re-

présente le cadeau de In moitié de
l'or contenu ‘dans ce territoire. Pour-
quoi n’est-on pas venu en aide à la
route d’Edmouton en favorisant, ila
‘Construction. du prolongemeret est ‘de
ld’rivière Sstickene à la Colombie nn-
glaise, au. lien de donner la moitié
d'un riche territoire pour la construe-
ton: “d'un tramway. 20° ’
MM. Mackenzie Mann sont certaine-

ment des hommes résponsables, mais
il y à une foule d’autres ‘ entrepre-
neurs qui aura‘ent construit un sem-
blable chemin, et si l’on n'avait pas
le temps de demander de soumissions,
on aurait dû demander leurs offres
par le télégraphe. Il aurait été aussi
facile de faire des affaires avec dix
bommes qu’avec un seul.
Ce chemin, une fois construit. nap-

rartiendra pas au gouvernement, mais
À la compagnie. “
Tout le projet est ridicule. Construi-

re une voie femporaire: de. 150 mils
.| et recevoir 150,000, d'acres-de terre
dans une région couverte de mines
d’or ; il faut J’avouer, le Parlement
n’a jamais té saisi d'la marché aussi
monstrueux, et il est cerlaln que ce-
lui qui votura pour cee transaction
scanrdaleuse ne rev andia
chambre anrds les pros'atites  dlee-
tions. .
M. MecMULLEN aceus> le préopi-

nant d’avoir exagéré l’éten-lue des. ter-
res aurifères accordée aux entrepre-
neurs. Quant à lui, il considère que
l'urgenca de la situation a justiñié
le contrat.

   StSmentaa Street»

Vatenduy
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Récit-de voyagedeM. Biiiet

toyen de Iraserville, qui a habité l’Ar
laska pendant,trois ans, vient-d’arrie

Lolo. ve AT 20 STD

‘Ottawa, 9.—M.Binet, ‘ancien .

téréssûnte : = ;.
ll y àtrois ans, il était propriétaire -

de l'hâtel Vendôme, près .de la gard
de l’Intercolonial, à TFragerville. Un
jour, un voyageur canadien-français,
originairéd'une des paroisses reculées
de Témiscouata, entra dansla buvet-
te et paya sa consommationavec une
parcelle ‘d’or. La conversation s’en-
gagea de suite sur l'origine de cet or:
Le voyageur arrivait de Fort Selkirk,,
cet ancien poste de la compagnie da
‘la Baie d'Hudson, daris l'Alaska, Me 
ver en cette ville. Sonhistoife cst ins" i
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Binet fut tellement fasciné par-le ré-
icit de son visiteur, qu’il décida de
i vendre toutes ses propriétés et de pare
“tir & son tour à la recherche de l’or:
Il fit son premier voyage en juin-1895,
yet 11 lui fallut trois mois pour se ren-
dre de Fraserville A. Fort Selkirk—
trois mois de privations et de souf-
france de toutes sortes. I] était parti
de Fraserville avec l’un des fils de M.
Talbot, propriétaire de hotel Com-
:mercial à cet endroit. Son malhea-
reux compagnon se noya près de-Vic- -
toria, Colombie Anglaise, avant mê-
me d’entreprendre la périlleuse max
che vers. le Yukon. =
Quant 3 M. Binet, ell se rendit &

: Fort Selkirk | et prit des “ claims”
‘dansle district environnant. Il’ revint
ian pays en 1898 pour retourner’ la -
‘même année ayec unde ses frères, et
au printemps de 1897, un-troisième.de
.ses frères allait le rejoindre.
trois sont maintenant à Dawson Ots.
ty depuis un an. Quand ils y arrivä-
‘rent, il y avait là au ‘moins 500 per-

On en compte aujourd’h

M. Binet possède à Dawson et dans ’
:les environs dés terrnins pour lesquels
11 a refusé tout récemment $150,000.

restaurant et-on y paie $3.50 par re-
‘pas. Tout se venil Àun dollar, les fè-
ves, le thé, le café, etc. Au restauranti
où la ‘vie coûte gi cher, on ne peut

M. CLARK WAILLACE

=

regrette !avoir autre chose à manger que des
qu'on n’ait pas fourni à Ia chambre
toutes les informations vouiues tou-
chant cette affaire. Lo qju’i! a vu le
projet exposé par le “Globe” il a |
compris qu'il était mawvais, wmals il
n'avait pas encora une idée parfaite
de toute  'miquité avant , d'avoir
entendu l’hon. M. Blair,
11 estsir que si M. Tarte eût as-

s'sté au Conseil, lé contrat n’aurait
pas été accordé à Mackenzie et Mann, |
mais dans le temps, M. Tarte était
occupé à Québec à apaiser Re révol-
te et à combattre ses anciens nmis.
Non, Mackenzie et- Mann ‘hauraient
pas obtenu ce contrat si M. Tarte
avait été à Ottawa, car lt ministre
des Travaux publics Paurait obtennu
pour lui-même, °

& continué pour.le gouvernement, le

 
(lac, de la Beauce, ete. ete. .

des chiens, et .il lui fallu

fèves et du bacon. .
Un verre de whiskey cofite cinquan=

te sous. Et tout est en proportion. . -
Il y a à Dawson plusieurs Can

 dlens-français”originaires de fous les
| comtés de In province de Québec. I .
y a des. Létourneaux, de Montmagny{'
des Gauvin, de TroistPistoles ; ded.
Jobin, de St-Roch-de. Québec ; des Du

M. Bidet est parti de Dawson; le 11
‘décembre dernier. Il a fa't trajef
de“Dnwson à Dyea en traîneau ‘av

| lu _ 80 jourg,
pourparcourir Ja distance qui: est dé
700 miles. A Dyea, 1 prit Ie steam
qui‘ le transporta 2 Seattle, dans ld
terr'tolre de Washington, .puls l-ving§_
À Viétoria,C. A, et de là à Mont.

A la séance du- soir, M. MORISON"31
. Binet estime & 75,000 le nombre

débat sur la’ question du chemin de: 0€ pérsonnes quiattendent à Senttld.
fer du Yukon, .( .
L’hon. W. H. Montague, le député

de Haldimand, lui a répondu avec vi-'
guetr et a démontré que le gouverne-
ment a fait un marché sans conriaf-
tre les conditions du contrat. Il ne
connait pas la valeur des terres, il ne
sult pas quel sera le tarif de In, com-
pagnie, 11 ne sait qu'une chose c'est
qu’il a donné. trois millions des ter-
res réputées les plus riches du mon- |
de, en retour d’un chemin bien ordi-
naire. ‘
Le député de Haldimand demande

que, les terrés du Yukon solent réser-
vées aux canadiens, puisqueles Ktats-
Unis leur refusent Pavantage d'ex-
ploiter leurs terrains miniers.
M. Robertsun, zn député indépen-

dant, a'aussi dénoncé Je contrat qui
a été adopté en première lecture.
Sir Charles a attiré ensuite l’atten-

tion de la chambre sur la réponse du
nremier-ministre ausujet du discours
de Lord Aberdeen à Toronto, et il de-
mande que’ le gouvernement en prea-
ne carrément la responsabilité.
Le premier-ministre croit que Lord

Aberdeen, na pas parlé <.poltiquieï
mais dans tous les cas, il en prend ia
responsabilité. °
La Chambre s’ajourne à 11.30

res. ,
heu-

topaz

DERAILLEMENT

Douxserrefreins legerement. blesses
 

Campbellton, N. B., 7—Hier soir,
vers sept heures, un train spécial de
marchandises sous -la direction du
conducteur Gamache et allant à
l’ouest, a déraillé entre St Moïse et
Petit-Métis. Deux ‘‘yans’’ et quatre
rharschargés ont été lancés en de-
hors de la voteetlégèrementendom-
magés ainsi duelocontenu. me ET
Lies serrefreins Lebel.et-Lebran.ont
étélégèrementblessés, : Cs

 

| pour s’avancer” vers le Yukon;en”
:mars procliain. - .

Notre compatriote retournera “2
Dawson_à la fin de février. Il a eu,

La. vie 4 Dawson. est loin d’être à! . =
;bon marché. On n’y voit qu’ux seul

_.

w
*

“Fons.
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samedi, une entrevue avec l’hon. M. oF
Sifton, À qui il a fourni d'inténessants."+
renseignements sur les terrains aurf-
fères du Klondyke. oe i

DECES ~~
Thérinult.—A St-Jean Port-Joli, lo" 3 fivriep

courant.est décédée à l’Ago de 65 ans, 8 mois et4

prien Thérlault, cultivateur, après un mois de mas
0. : 1°

Boucher.—Le 8 février 1698, A I'age do 44 ans
sieur Alfred Boucher, ancien charretier. M, Bone
cher était le filleuil
Raym - . g

Giguére.—A St.Bauveur do 6 est d ‘
Alay 8 ans et demi,ae:
fant bien aimé do L F Giguire,mécanicion In
maison fi. Robitaills, marchand dé pianos, ï
Langilois.—Le4 courant,à I de 26 mote,

Marie Ross Anna Corinne, enfant bien-aimée dod!
Langiois. hr :

Dompierre,—Dtotdée & St-Roch 108 favrier, &'
l'âge de 43 ans, DameJulie Asselin, épousc de
Ferdinand Dompierre, maîtro calfat. Lo .
‘Tromblay.—Le 6 conrant, à l'âge de 49 ane, est:

décédé après on douloureusesunladie sieurAntoine- ..
Adoipho Tremblay, des Eboulements, Le défan
éiait le frèro de Thomas Tromblay, inspécteuæ
d'écoles. - ; * “Ce
Lapointe.—Le 6 février 1898, à l’âgedo 4 moi

ot 8 jours, Josoph Delg!
Baptiste Lapointe, méäyrchand-tailleur.

Parent.—Décédée à Bonuport, le 7 Zévrice-nh
l'âge de 57 ans ot10 mois, Dame Philgmène Oame-
ron, épouse de M. Félix Parent, müitre-charron, *.

Perrin.—Le 8 févrior 1808, après ‘une longue
maladie, à l’âge de 32 ans et mois, est décédée
Mme Marie Joséphine Trudel, épouse bien-aimée
de George Porrin, briquetier, = . 3 ;

Ollivier.—Samedi, à St-Nicolas, à l'age de 44
anedome Joséphine Demers, épouse de / Basile
Ollivier, maitre deporte : - er
Son service n ou Heu à St-Nicolas lundi, . au . mt-

lieu d’un grand concôurs de parents et d'amis. |

Lavarre.—Décédé 1e 0 févrior 3898, à l'age .de
87 ans, sieur . Labarre, époux de Pane
Aurélie Guay. : pe.

~

Jobin.—Le 9 février courant, &:St-Roch deQires  *
beo, À l’âge do 50 ans, estdécédée"Mile Zoé Tobin i

Thivierge.—~Décidsesubitement AMontréal,Jef.
9 couran ge Aansine Thi

de 58 anget7mois,Dame

orge,autrefoisdeQuébec:- 
ria

  

joure, Dame Mario Praxéde Dumas, énousc de Oyr ’

du curé Bergeron, de St» -

his Ovide, enfant de Jeame
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